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AVERTISSEMENT. 

J^JouS efpérons que ees Voyages, que no. s a von* 
fait pafler dans notre langue, feront auffi favorable- 
ment reçus du Public qu’ils l’ont été en Tofcane ; 
ils ont obtenu à M. Mariti une réputation rapide . 

S: une place dans plulieurs academies célébrés. 

Cette hiftoire du Levant ne peut qu’intéreffec 
toutes les claliésde la fociété. Elle offre à l’homme 
de lettres des recherches curieufes ; au publicille , 
des idées neuves & approfondies fur les gouverne- 
mens; au voyageur, des connoifTances locales qui 
dirigeront plus sûrement fa marche ; à l’artifte ou 
à l’amateur , des ruines .précieufes à étudier ; au 
négociant , d’utiles infiruétions & des encourage- 
mens fur le commerce ; à l’homme du monde, 
quelques délafiémcns agréables. 

L’état ancien des peuples du Levant s’y trouve 
rapproché de leur état préfent. On y voit par-tout 
l’homme de génie & l’homme libre à côté de l’hom- , 
me brute & efclave , qui foule leurs cendres fans 
le favoir. Dans un tableau fuccinct , mais parfaite- 
ment tracé , lé développent fuccelfivement les ré- 
volutions politiques b religieufes qui ont anjené la 
dégradation de ces brillantes contrées. Tel eft le 
charme du pinceau , que l’imagination s’abufe 
quelquefois dans cette ancienne patrie des arts , 
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jufqu’à regarder comme une réalité ce qui n’elt 
plus qu’un fouvcuir. 

On s’attache au pas de l’écrivain qui plaît pour 
mieux iullruire. En croyant ne contempler que de 
belles campagnes , on étudie toutes les produirions 
qu’elles renferment ; on enrichit fa mémoire des 
faits bifloriques qui les ont rendus célébrés ; on j 
fait des rencontres qui donnent à connoitre les 
mœurs du pays. 

On eft auffi porté naturellement à réfléchir fur 
l'inhabilité des chofes humaines , à la vue demo- 
numens détruits , de villes antiques changées en 
tombeaux , de fertiles plaines devenues une valle 
Cblitude : on apprend à connoLre le fanatifme à de 
telles fureurs ; on apprend à le craindre & à le haïr. 

Il efl: des maux préfens qui excitent encore plus 
la feniibilité. Une verge de fer fe promette fur ce 
fol infortuné ; l’affreufe tyrannie y fait fenliblemeut 
difparoii re le petit nombre . d'habitans qui ont 
échappé aux anciens fléaux ; l’homme y ell telle- 
ment dégradé , qu’il a perdu fous les chaînes le 
feutitnent de l’indignation. 

On applaudit au courage de l'écrivain , qui , né 
dans un pays où le defpotifmc facerdotal St minif- 
tériel s'unifient étroitement pour écarter la vérité 
du peuple , qui, prêtre lui -même, a pu s’élever 
au-defius des préjuges ultramontains. Si ofe reven- 
diquer les droits des nations , démafquer le fanatif- 
t&c , <k établir, au nom du ciel , la liberté des cultes. 
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« 

Nous donnons les deux premiers , & nous ferons 
paroître incclfammem ki? trois autres. 

Le premier tome traite du royaume de Chypre, 

M. Mariti ayant longtems fejourné dans cette î'e, 
a pu tracer un tableau détaillé de fon gouverne- 
ment , de fes religions, de fes ufages , de la ricl’.eiïc 
de fon fol , de fon commerce àvec l’Europe & 
avec les Echelles du Levant. 

Dans les fécond & troilieme volume , font dé- 
crites les trois Arabics , la Syrie , la Palclline , la 
Judée & la Galilée. 

Pour ne pas interrompre à chaque inftant fa mar- 
che , l’auteur a cru devoir placer, en tête du fé- 
cond tome, l’hiftoire abrégée des divers - lrabitans 
de ces provinces, tels que les Arabes , les Drufes, 
les Kurdes, lesMctuales, dont les mœur&iingulie- 
ves font un mélange de barbarie & de grandeur 
d’ame. 

- • \ 

Il s’eft furtout attaché à faire connoltre lesaflaf- 
fins , d’où defeendent les Kurdes, peuple pa Item- 
dans le principe de fon établiffement , qui , enfuite 
devenu homicide par fyftémc, défola le camp des 
Croifés , & le fit craindre des potentats de l'Orient 
& de l’Europe , au point de le les rendre tributai- 
res. Faute de recherches ou de renl'eignemens , il 
en cft à peine parlé chez la plupart de nos hiüo- 
riens , & cette longue férié de crimes, quidiflin- 
guc les Afialïins de toutes les nations connues juf- 
qn'ici, a même rendu leur exiftcnce douteufe pour 
plulieurs autres. 
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Les deux derniers volumes nous dépeignent les 
guerres de religion , dolit l’Orient fut le théâtre 
pendant plulieurs fiecles. La partialité ou le préju- 
gé n’égarent jamais la plume de l'écrivain ; fidcle 
à la vérité , il expofe les vices, les brigandages 8c 
les attentats qui fouillèrent l’armée chrétienne ; 
il déchire ’.e voile religieux fous lequel Rome s’en- 
veloppa pour cacher fon ambition , & finit en me- 
naçant les pontifes du compte rigoureux que le 
ciel leur demandera au jour des vengeances, des 
Sots de fang qu’ils ont fait répandre en fon nom. 
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voyages' 

D A N S 

L’ISILE DE GHYPREi 

L*A SYRIE 

ET LA PALESTINE. 

CHAPITRE PREMIER. 

\ 

. ' v 

Ve Vile î 3 du royaume de Chypre en général. 

Chypre , île de la MéditerrShée , dans la 
Turquie d’Afie , eft fituée fous le cinquante- 
deuxieme degré de longitude âc le trente- 
cinquieme de latitude , entre la côte de Sy- 
rie & celle de la Cilicie , aujourd’hui la 
Caramanie : rien de lï divers que les noms 
qui lui ont été donnés (a). Pline l’appelle 

(a) Plin. üb. V f cap, 3 J. 
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8 R OYAUMI 

Acamantide , Ceraftis , Afpelie , Amatufie , 
Macarie , Cryptos 6c Colinie : on la voit 
dans d’autres hiftoriens fous la dénomina- 
tion de Chetime , Erofa , Paphos , Salamine, 
éc dans les poëtes fous celle de Cythere : 
ces derniers en ont fait le berceau de Venus 
éc l'allie des Grâces. De-là les charmantes 
defcriptions qu’ils nous en ont tracées 6c 
les fcenes enchanterelfes dont elle fut , à 
les en croire , le théâtre. Leurs tableaux in- 
génieux ont perpétué le charm^éc les noms 
de Cythere , de Paphos 6c d’Amathonte , ces 
lieux plus fpécialement confacrés à la Déeiïe 
du pîailir, réveillent encore aujourd’hui des 
idées riantes 6c voluptueufes. 

Cette île étoit anciennement compofée 
de neuf royaumes (a). Tributaire de l’Egyp- 
te , 6c bientôt après de la puiflance romaine, 
des Empereurs d’Occident, elle pâlie à ceux 
de Conftantinople. Les Arabes la leur enlè- 
vent fous l’iffnpire d’Héraclius qui en fait 
rie nouveau la conquête : Ifaac, prince de 
la famille des Comnenes , y commandoit 
avec le titre de duc. L’éclat d’une couronne 
flatte fon ame ambitieufe : il s’empare de 
l’île $ il y régné. La foiblelfe de l’empire fa- 
vorife longtems 1 ’ufurpateur; mais en ri 9 1 , 


(a) Plin. lib. V, cap. 3l« 
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Richard I , roi d’Angleterre , la lui arrache 
avec la vie : ce monarque la vend enfuite 
aux Templiers : la différence des cultes ar- 
me les naturels du pays contre ces nouveaux 
fouverains, 6 c défefpérant d’en être jamais 
les paifibles poffeffeurs, les chevaliers la re- 
mettent à Richard , qui la cede à fon tour 
i Gui de Luiignan. En 1460, Charlotte, 
derniere hcritiere de cette famille, en eft 
chalfée par Jacques fon frere naturel. Elle 
époufa Louis de Savoie , ôc de là vient que 
ces ducs prennent encore aujourd’hui le ti- 
tre de roi de Chypre. Après la mort de Jac- 
ques , Catherine Cornaro , fa veuve , fe 
voyant fans enfans mâles , abandonne ce 
royaume en 1480, à la république de Vé- 
nife. Elle n’en jouit pas longtems : en 1 570, 
les Turcs s’en rendent maîtres, & tout con- 
court à leur en affurer la poffeflîon. D’où 
vient ce peuple inquiet 6 c remuant fous fes 
premiers fouverains , fe prête-t-il avec tant 
de docilité au joug de l’empire Ottoman ? 
Le gouvernement defpotique pefant fur la 
partie opulente, 6 c par conféquent la moins 
nombreufe de la nation , feroit-il , en effet , 
comme on l'a dit , plus favorable à la claffe 
indigente 6 c conftitutive de l’état ? Il eft une 
caufe moins éloignée 6 c dont l’idée fe pré- 
fente à la vue de ces peuples infortunés. L’ef- 
elave rcbufte fouleve 6 c fecoue fans peine 
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10 ROYAUME 

un fardeau modérément onéreux ; mais s’il 
eft au- déifias de fes forces,!! ladifproportion 
eft trop inégale, ce même fardeau le terrafle, 
âc le malheureux , brifé , rampe 6c fe traîne 
déformais à la maniéré des animaux. Tel eft 
l’effet du defpotifme; il écrafe l'homme , il 
anéantit fes nobles 6c brillantes facultés : 
renfermé dans le cercle étroit de fes befoins, 

11 perd enf n la confcience de fa grandeur , 
éc cette confcience ranimée a été , de tout 
terris , chez les peuples efclaves , le principe 
des révolutions 6c le fîgnal de la liberté. Quoi 
qu’il en foit , Ferdinand I , des Médicis, dans 
le grand duché de Tofcane , efTaya de pren- 
dre cette île , & il ne lui a manqué , pour y 
réuffîr , difent les hiftoriens , que de meil- 
leurs généraux. 

Cette belle île a deux cents vingt milles 
de longueur, foixante-cinq de largeur, 6c 
environ fîx cents de circuit , en y compre- 
nant les golfes. Une chaîne de montagnes, 
dont les plus élevées font l’Olympe , Ste- 
Croix 6c Buffavent , la traverfe 6c la divife 
du levant au couchant. 

La plus grande de fes plaines , eft celle de 
Meflarée* l’œil s’égare 6c fe perd dans,une 
étendue de foixante-dix-huit milles de lon- 
gueur fur trente de largeur , Ce la variété des 
tableaux ajoute encore au plailîr de cetim- 
menfe horifon. 


Digitized by Google 



DE CHYPRE. fl 

II y a peu de fleuves âc de torrens , dont 
le lit, même en hiver, ne foit entièrement 
déflfèché , âc cela par l’extrême rareté des 
pluies. Le ciel y eft , pour ainfi dire , d'ai- 
rain , âc les hiftoriens aflfurent qu’au tems 
de Conftantin , trente années s’écoulèrent 
qu’il n’avoit point encore plu dans cet île. 
Onfent combien une fécherefle aufli confian- 
te doit nuire à fa population. 

Il y eut autrefois un grand nombre de 
villes dont il ne refte aujourd’hui que les 
noms âc les débris $ quelques-unes même 
dont on chercheroit en vain l’antique fi- 
tuation. Famagdufte & Nicofie en font les 
feules places importantes , à moins qu’on 
ne veuille mettre fur le même rang Larnic , 
où les négocians européens opt leur comp- 
toir : on y voit en outre fept citadelles com- 
mandées par autant de gouverneurs. 

De Chypre font fortis beaucoup d’hom- 
mes dirtingués par leur naiflance, letiVs ver- 
tus âc leurs lumières ; âc Strabon ne craint 
pas de dire qu’elle l’emporte à cet égard fur 
la plupart des îles de la Grece. 

On a écrit que l’air y étoit mauvais âc 
mal-fain} ce préjugé empêche bien des étran- 
gers de s’y arrêter âc d’en faire ainfi l’expé- 
rience par eux-mêmes. Mais ceux qui y ont 
féjourné au moins une année , ont été àpor- 


Digitized by Google 



12 ROYAUME 

tce de reconnoître la falubrité de l’air, 6c 
l’erreur des anciens écrivains. 

Les fievres tierces & quartes font , il eft 
vrai , très fréquentes 6c très opiniâtres à 
Chypre & dans tout le Levant ; mais les 
caufes n’en font pas dans la malignité de 
l’air. Il eft d’ailleurs facile de les éviter. J’ai 
fouffert pendant dix mois entiers de cette 
maladie : mon expérience peut être utile à 
d’autres î je vais en conféqwence entrer dans 
quelques détails à ce fujet. Je ne tardai pas 
à m’appercevoir que je donnois lieu moi- 
même aux rechutes qui la prolongèrent fi 
longtems La chaleur exce'vye du climat en- 
tretient une tranfpiration abondante 6c con- 
tinuelle : fi l’on a l’imprudence de s’expo- 
fer dans cet état au moindre vent , les pores 
fe refierrent , 6c il en réfulte une fuppreflion 
de tranfpiration qui eft infailliblement fui- 
vie de la fievre. Une autre caufe encore , 
ce font* les liqueurs fortes , 6c l’ufage im- 
modéré de certains fruits, 6c particuliére- 
ment du concombre , de la pafteque 6c du 
melon. Les naturels mêmes du pays échap- 
pent rarement, 6c furtout en été , à cette 
efpece d’épidémie * mais ils fe contentent 
d’une légère faignée, Jaifîènt agir la nature 
& gucriffent fans remede , fans régime , 
avec la feule attention de fe priver de 
fruits. Cette méthode, je l’avoue, ne futti- 
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DE CHYPRE. X3 

roit pas aux Européens. La maladie exige de 
leur part un peu plus de foin. Elle n’çft pas 
fans danger ; on ne le prévient que par un 
régime auilere & foutenu. L’exercice du 
cheval eft encore un remede que les Turcs 
& les Grecs employent avec fuccès, au 
moins pour empêcher les obftru&ions oc- 
calionnées par cette forte de fievre. Ces der- 
niers quelquefois , las âc ennuyés de la conf- 
iante opiniâtreté du mal , prennent , au 
moment où le frilfon annonce fon retour , 
un grand verre de l’excellent vin de Chypre, 
& ce remede agréable eft un de ceux qui réuf» 
fiflent le mieux. 

Les religions font aflez diverfifiées dans 
cette île. Les Turcs n’ont point eu la tyran- 
nie de vouloir y faire dominer la leur. Plût 
à Dieu que cette modération, eût toujours 
été le partage des fouverains i elle eût épar- 
gné le fang des hommes , & n’eût pas mis 
fouvent entre les membres d’une même na- 
tion , plus de diftance qu’il ne s’en trouve 
entre des peuples féparés par des mers im- 
menfes ou d’inacceiljbles montagnes. Lft 
plupart des habitans font Grecs fehifmati- 
ques. Outre une multitude d’Arméniens , 
on y voit des Maronites , efpece de catho- 
liques , dont les pratiques & les cérémonies 
religieufes ne different pas des nôtres. Les 
Latins font beaucoup moins nombreux , Ce 
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14 ROYAUME- 

formés des feuls Européens âc des freres de 
St-François, connus par tout le Levant fous 
le nom de Peres de la Terre-Sainte ; nom 
que nous leur conferverons dans la fuite de 
ces Mémoires. 

Les Turcs y ont unMuîla ; c’eft en quel- 
que forte le chef fuprême de la loi ; les .■ 
Grecs un archevêque & trois évêques > les 
Arméniens un évêque; les Maronites un 
archiprêtre , âc les Latins deux curés , l’un 
pour les François , l’autre pour les Italiens ; 
la tolérance religieufe s’étendant ici à toutes 
les nations. 

Les Anglois y font en petit nombre , âc 
c’eft fans doute pour cela qu’ils n’ont ni égli- 
fe , ni chapelle , ni miniftre de leur religion. 
S’il arrivoit qu’ils fe multipliaiïent , je ne 
doute pas qu’on ne les forçât à fe donner 
toutes ces chofes. Jci comme ailleurs on fait 
que l’homme eft l'être religieux par excel- 
lence, que la religion eft le lien le plus fort 
qui attache le peuple à fon fouverain , en lui 
découvrant en lui l’image de la Divinité , âc 
la politique du gouvernement ne laifleroit 
pas fubfifter l’exemple dangereux d'un peu- 
pie fans culte au fein d’un empire où l’on 
éprouve tous les jours l’importance des opi- 
nions religieufes. 

Les langues grecque âc turque y font éga- 
lement dominantes, âc de ce mélange eft 
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réfulté la corruption des deux idiomes. La - 
grecque a néanmoins confervé dans les ter- 
mes la pureté de l’ancien dialeéte -, mais la 
prononciation en eft totalement altérée, 6c 
cela depuis l'arrivée des Vénitiens dans l’île. 
Les commerçans parlent communément la 
langue italienne & très peu la françoife. On 
obferve que les Orientaux apprennent plus- 
aifément l’italien que les Européens. 

Les Cypriotes font généralement bien 
faits ; ils ont la taille élevée , l’air noble 6c 
agréable -, ils font fobres & temperans. Les 
femmes n’ont rien de beau que les yeux , 
leurs traits manquent de délicatefie. Elles 
ont cependant joui en ce genre de la plus 
grande renommée , 6c c’eft parmi elles en- 
core que nos amans à madrigaux vont cher- 
cher des modèles i mais il faut l’avouer, le* 
dames Européennes n’ont point à s’énor- 
gueillir du parallèle , car il en eft peu d’une 
beauté rare : elles font alTez grandes , très 
portées à l’amour, fans induftrie , 6c d’une 
vie molle 6c voluptueufe. Elles arrivent juf- 
qu’à la plus extrême vielleffe , 6c il n’eft pas 
rare de voir des bifaïeules s’ennuyer du veu- 
vage 6c fe ranger de nouveau fous les loixde 
l’hymen. Tous les Grecs aiment le plaifir , 
mais le Cypriote s’y livre avec fureur , 6c 
la vivacité dejee goût! loin de fe ralentir. 
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femble fc rallumer fous la verge cîu defpo- 
tifme. 

On s’habille ici comme à Conftantinople. 
Rien ne diftingue les dames que la coëffure 
haute 6c légère qui furmonte leur tête. C'eft 
une mode très ancienne 6c qui ne s’eft con- 
fervée que dans cette île. Leur habit à la 
cypriote eft plus étroit que leur, vêtement 
à la turque. Il confifte dans un petit corfet 
«5c une jupe de toile de coton rouge ; la robe 
eftdedrap de velours ou de foie. C’eit une 
longue piece d’étoffe qui part des épaules , 
entre dans les bras 6c defeend jufqu’à terre. 
Elle ne croife pas pardevant , 6c laiffe cette 
partie du corps entièrement découverte. 
Leurs chemifes font de foie 6c fe fabriquent 
dans le royaume. Le haut-de-chaulTes ell 
une efpece de jpantalon , 6c a des brode- 
quins de cuir jaune 5 vers la cheville du 
pied , font attachées les fandales qui leur 
fervent de chaulfure. Elles n’ont pas de 
corps à baleine ; un fimple corfet de coton 
delTine leur taille 6c m entretient la fouplef- 
fe. Le relie eft couvert d’une chemife très 
fine j voile léger dont la modeftie ne fe con- 
tente pas, 6c auquel elle ajoute une étoffe 
moins déliée 6c moins tranfparente. Elles 
ont des chaînes d’or au cou , 6c leurs bras 
font enrichis de perles 6c de joyaux. La 
coëffure de la tête, dont j’ai parlé plus haut, 

cft 
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efl un afiemblage de mouchoirs de moufle- 
line agréablement imprimés , lequel forme 
une efpece de cafque flottant en arriéré , âc 
aux extrémités duquel elles attachent un au- 
tre mouchoir plié en triangle , qu’elles laif- 
fent ondoyer lur les épaules. Ce cafque les 
haufle d’un demi pied , âc leur donne une 
attitude théâtrale âc gigantefque.Les coëffu- 
res pyramidales fi fort à la mode à Chypre 
âc dans quelques pays de l’Europe, cho- 
quent à la fois le goût âc le bon fens. La tête 
eit par elle-même le chef-d’œuvre de la na- 
ture , âc je voudrois persuader au beau fexe 
que tous ces ornemens étrangers en détrui- 
fent l'effet. Elle occupe la place la plus éle- 
vée âc la plus apparente dans la figure hu- 
maine. La nature n’a rien oublié pour em- 
bellir le vifage; elle y a fondu un coloris 
frais âc délicat ; un double rang du plus 
bel émail y eft artiftement planté. Elle en 
a fait le fiege du fourire de la pudeur. 
Le fens brillant de la vue achevé d’animer 
âc d’égayer la fcene. A chaque côté font fiu£- 
pendus les organes de fouie, âc le plus lé- 
ger ébranlement devient dans la figure hu- 
maine une fource de modulations agréables 
âc d'expreluons ravilfantes. Elle lui a don- 
ne des attitudes , des grâces âc des mouve- 
mens ineffables. La chevelure la furmonte , 
âc , comme une ombre errante & légère , 
Tome I. B 
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en fait reflbrtir admirablement les beautés. 
En un mot, elle y a imprimé le fceau de la 
perfection , âc la tête lèrt, en quelque forte , 
de coupole au plus beau de fcs ouvrages. La 
furcharger d’ornemens fuperflus, c’eft en 
détruire l’admirable proportion , âc fubfti- 
tuer à *des beautés réelles les colifichets de 
l’enfance âc de la vanité. Chez les dames 
Cypriotes, la majeure partie des cheveux 
eli cachée fous ces ornemens. Elles les di- 
vilent néanmoins vers le front , & les éten- 
dent fur les tempes jufqu'aux oreilles \ les 
cheveux de derrière voltigent âc tombent en 
boucles naturelles : celles qui en ont une 
aflûz grande quantité , en forment huit ou • 
dix trelTes. Elles aiment pa'Ionnément les 
odeurs, principalement fur la tête qu’elles 
couvrent de toutes fortes de fleurs. Les 
femmes catholiques font très coquettes i el- . 
les étalent , avec complaifance , une parure 
élégante -, leur œil femble appeller l’éloge , 
£c la promptitude ou la lenteur à fe rendre 
à leur delîr, décide aflez leur jugement fur 
•ceux qui les entourent. Les femmes Turques 
au contraire , modeftes âc réfervées , au 
moins en apparence , font revêtues de la 
tête aux pieds d’une robe blanche de coton. 
Toutes les dames Cypriotes en général , 
ne paroiflent jamais en public que couvertes 
d un voile qui dérobe une partie de leur fi- 
gure. 
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Le royaume de Chypre fut longtems gou- 
verné par un Bacha, mais l’îie commençoit 
à perdre de fon ancienne fplendeur. Les dé- 
penfes devenoient exceilives, de. le peuple 
étoit accablé d'impôts j il s en porta fa plain- 
te 6c fiipplia la Cour Ottomane de lui don- 
ner, à la place du Bacha , un Muhaflil ou 
lîmple gouverneur. Sa demande fut accor- 
dée * mais les Cypriotes en changeant de 
maître ne changèrent que d’opprelfeur, 6c 
vexés également fous le MuhalTil, ils fe 
plaignirent de nouveau & redemandèrent un 
Bacha. Toutes les fupplicatioas alors furent 
inutiles , 6c ils continuent de gémir fous un 
joug qu’ils avoient cru moins dur & moins 
^onéreux. 

Les revenus du royaume font abandon- 
nés au Grand- Vifir* mais ne pouvant y 
aller commander en perforfne , il le fait af- 
fermer 6c le vend au plus offrant. Le der- 
nier enchérifleur , muni d’un Kat-fcierif ou 
mandat fpccial du Grand-Seigneur , conlïs- 
mé par le miniftre, arrive dans fon* gou- 
vernement , & comme ces nuages , avant- 
coureurs des tempêtes , dont les flancs re- 
cèlent tous les fléaux qui doivent défoler 
nos campagnes, la préfence de ce defpote 
fubalcerne, imprime l’épouvante & prefage 
tous les maux. 

Si , comme on le voit , l’intérêt 6c non 
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le mérite eft ici la route des grandeurs , l’in- 
térêt eft auflï la réglé unique qui dirige les 
grands. Rien n’arrête ces gouverneurs avi- 
des. Ils s’acliarnent fur le peuple. Leurfub-' 
tile tyrannie invente mille moyens de pref- 
furer fon or ôc d'extorquer les fruits de 
fes travaux ôc de fes Tueurs. Chaque jour 
voit éclore un nouvel impôt , & après 
s’être engraiffé de la fubftance des peuples, 
après avoir enrichi lesagens de fes cruautés, 
objet de l’exécration publique , chargé d’or 
ôc de malédiélions , ce gouverneur fe retire, 
ôc fait place à un nouvel acquéreur, qui, en- 
chériffant fur fon bail , fe croit en droit 
d’enchérir fur fes rapines ôc fes vexations. 
Qu’arrive-t-il ? Ce beau royaume eft réduit» 
à un état déplorable. Le numéraire eft épui- 
fé j fon fol , favorifé de la nature , dépouil- 
lé de fes riches produ&ions , a la nudité 
des déferts, & les émigrations journalières 
font de ces fuperbes pays une effrayante 
folitude. C’eft là fans doute un des effets 
les pliis terribles & les plus ordinaires du 
dcfpotifme. Tels font les tableaux que I on 
devroit offrir aux fouverains jaloux d’un 
pouvoir fans limites, ôc qui, dans l’excès 
même de leur autorité, trouvent fouvent 
le tombeau de leur puiffance. Les droits ne 
font nulle part plus accumulés. Ils préfen- 
tent dans leur totalité une fomme de zoo 
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piaftres par citoyen , quelles que foient fa 
fortune Ôc fes facultés. La capitation eft dans 
toute l’étendue de l’empire de 20 piaftres 
feulement. Ici elle s’étoit élevée jufqu’à 40, 
éc ce ne fut que par une grâce fpéciale qu’on 
laréduilîtà 21. En 1764, les vexations al- 
lèrent fi loin , que le peuple fe révolta ; il 
courut au palais du gouverneur , les portes 
furent enfoncées ôc le tyran maflacré. Cet 
attentat eut les fuites les plus funeftes. J’en 
parlerai ailleurs en témoin oculaire, éc 
comme un des principaux négociateurs de 
l’accommodement ménagé entre les deux 
partis par le conful italien. 

La cour du Muha ul eft compofée du Caf- 
nadar ou tréforier , du Kiaja ou fecrétaire, 
des Sciaufcs , ou gardes particulières , ôc des 
Ciocadars, efpece d’employés fubalternes , 
dont le nombre n’eft pas fixé. Il eft aflfez 
communément de cent à cent cinquante ; 
ce font de ces êtres inutiles , fi communs 
dans les cours , entretenus par le fafte , une 
véritable fuperfluité , & le fuperflu des 
rois eft malheureufcment toujours le nécef- 
faire des peuples. Les Sciaufcs ôc les Cioca- 
dars ont leur chef refpeftif , appelle Bafc- 
Sciaufc ôc Bafc-Ciocadar. Il y a en outre les * 
Sarafs, par les mains defquels pafte le nu- * 
méraire qui fe verfe au cafna ou tréfor. 
Leur office eft d’en reconnoître la bonté & 
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d’en faire le compte. Ils font grecs ainfi 
que le Dragman du férail ou interprète du 
palais qui partage ce polie avec le Firman 
ou commandant de la Porte. 

S’agit-il de créer un nouvel impôt , le 
gouverneur ne s'adrefie pas directement au 
peuple , mais au dragman , & celui-ci à 
l’archevêque qui en fait part à tous les 
diocefes pour en régler la perception , évi- 
ter les avanies & diminuer les demandes. 
On feroit tenté de croire , après ces beaux 
préliminaires, qu’il relie au moins un re- 
fuge au peuple furchargé , que le zele de 
l’archevêque doit mettre des bornes à la 
tyrannie , & oppofer à l’infàtiable avarice 
les réclamations du patriotifme & de l’hu- 
manité. Mais ici comme en beaucoup d’en- 
droits , le protecteur du peuple n’eft qu’un 
vain fimulacre, jamais il n’éleve une voix 
courageufe en faveur des opprimés. Une 
baffe politique , le plus vil intérêt en fait 
bientôt le valet du defpote,& cet homme 
vendu , f gnant le cadaftre oprefleur , au- 
torife des violences qui afliirent foin crédit 
& fa fortuné. 

Parmi les impôts extraordinaires , il en 
eft d une ffngularité piquante. Quand le 
gouverneur a befoin d’argent, tous les 
moyens font également bons. Il impofe 
tel ou tel nom qu’il dé ligne , & je n’ou- 
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blierai jamais que le nom de George étoit 
le nom taxé à mon arrivée dans cette île. 
li eft à remarquer que les Grecs feuls font 
fournis à cet impôt. Rien ne* démontre 
mieux le mépris profond de ces gouver- 
neurs pour leurs malheureux fujets : non 
contens de les mettre à l'encan comme de 
vils troupeaux, 6c d’aciieter le droit de 
les tourmenter à leur aife , ils ne cherchent 
pas même à colorer leur violence, 6c ajou- 
tent aux importions les plus onéreufes la 
dérifon la plus infultante. Faut-il s’éton- 
ner que tant d’outrages ayent quelquefois 
échauffé la vengeance de ces peuples indi- 
gnés , 6c oferoit-on les blâmer d’avoir ofé 
fe fouvenir qu’ils étoient des hommes ? 

L’or eft ici l’agent univerfel. Toutfera- 
chette avec l’or, jufqu’au fang des citoyens. 
La loi ordonne , il eft vrai , la mort de Faf- 
faftin , mais le coupable , moyennant quel- 
ques centaines de piaftres , en élude aifé- 
ment la pourfuite. Les habitans de l’en- 
droit où s’eft commis le crime , font éga- 
lement fournis à une taxe, dont le produit 
fe verfe au tréfor du grand-feigneur. L’a- 
mende pour le meurtre d’un homme de 
trente à trente-cinq ans, eft de 500 piaf- 
tres. Dans tous les autres cas, on calcule 
à peu près le tems qu’il pouvoir elpérer de 
vivtjfccncore , de le revenu dont fa mort 
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prématurée prive le fouverain 5 on leur en 
fait payer l’équivalent & très fouvent au- 
cielà. Si l'aflailinat prémédité fe fouftrait 
par argent à la rigueur des loix , on con- 
çoit qu’il doit en être , à plus fonte raifon , 
de même de l’homicide involontaire. 

Les Mehemes font des tribunaux où ref- 
fortififent toutes les caufes civiles ou cri- 
minelles. Ces tribunaux font préfidés par 
le Mulla dans la capitale , & parlesCadis 
dans les villes ou villages les plus confidéra- 
bles. Les affaires s’y jugent en peu d’heures. 
Les Turcs n’ont point de loix écrites : le Co- 
ran leur en tient lieu. C’eftpcwr eux le livre 
facré 3 le livre par excellence. Tout bon Cadi 
doit en avoir fur lui plufieurs paflages : ce 
font de longues liftes repliées autour de fa 
tête en forme de turban. Ces paflages s’ac- 
commodent à toutes les circonftances. Cha- 
cun les interprète à fa maniéré , âc prefque 
toujours dans un fens oppofé à celui du légis- 
lateur. 

Toute perfonne citée devant les tribunaux 
pour dette, doit au Cadi la dixième partie de 
la fomme en litige ; le débiteur reconnu év 
convaincu, eft obligé de la payer, ou à fon 
défaut, le demandeur fi fa créance eftfaufle 
ou fa prétention mal-fondée. 

Le Cadi a droit également au dixième des 
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biens d’une perfonne morte dans Ton diftriét. 
L’eftime s’en fait à l’amiable cSc fans rigueur. 

Il y a en outre feize Cadilichs , autres tri- 
bunaux, dans chacun defquels préfide un 
Çadi. Le Mulla eft le chef fuprême de cette 
efpece de magiftrature. On n’y rend que des 
arrêts provifoires. Dans les caufes importan- 
tes , on drefle le procès , on le remet au Gou- 
verneur, & celui-ci au Mulla; le Gouverneur 
ne pouvant difpofer de la vie d’un citoyen , 
qu'il n’en ait préalablement conféré avec le 
Mulla, dont le confentement eft abfolument 
néccfiairci 

Le gouvernement militaire de l’île eft en- 
tre les mains.de l’Alai-Bei , général des Spa- 
his ou foldats de cavalerie , 6c del’Aga-Ja- 
nilfaire, commandant de l’infanterie. Leurs 
Capitaines refpc&ifs fe nomment Zaim Ôc 
éc Cioluagini. Il devroit y avoir trois mille 
Spahis dans l’île, & environ huit mille Ja- 
ni flaires : à peine s’en trouve-t-il cent des- 
premiers & deux mille des féconds. La paye 
n’en eft pas pas moins toujours la même. Ce 
font les commandans qui la reçoivent. 

Lorfque les Turcsen firent la conquête 9 
on. comptoit à Chypre , outre les femmes , 
les enfans & les vieillards, foixante-dix mille 
hommes fujets à la capitation. Tel fut tou- 
jours le nombre de fes habitans dans les 
courts momens de fa gloire & de fa fplea- 
Tome I. C 
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deuf 5 âc le Grand -Seigneur , à 5 piaftres par 
tête , retirolt un revenu annuel de 400,000 
piaftres. Mais bientôt le defpotifme enve- 
loppa ces riches contrées -, les fources de l'a- 
bondance tarirent : la population diminua. 
On continua d’exiger les mêmes rétribu- 
tions , âc ceux qui furvécurent aux défaftres 
de leur patrie , que l’indigence âc la force de 
l’habitude enchaînoient à ce fol infortuné , 
*’en virent impitoyablement chargés. La 
progreOîon fut auffi immertfe que rapide , âc 
la fournie montoit à l’époque de la deftitu- 
tion des Bachas , à 40 piaftres par citoyen. A 
peine fe trouve-t-il aujourd’hui douze mille 
hommes fournis à la capitation : âc quoi- 
qu’elle ait été , comme nous l’avons dit plus 
haut , réduite à 2 1 piaftres par tête , le reve- 
nu en eft encore de 2 5 o ; ooo piaftres, âc cette 
Tomme jointe à tous les impôts extraordinai- 
res , forme une rétribution annuelle de 54® 
fiiille piaftres. Obfefvez que, quoique le 
' nombre des retribuables foit à peine un fi- 
jcieme de ce qu’il étoit autrefois , la totalité 
des revenus n’en eft pas moins augmentée 
d’un cinquième , âc vous aure’fc une idée des 
Vexations , des avanies de toute efpece , quç 
les gouverneurs , les magiftrats, les commis, 
une foule d’agens fubalternes exercent fur 
ces malheureux infulaires. 

La population de Chypre eft , comme on 
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l’a vu , bien diminuée. A peine eft-ellc au- 
jourd’hui de quarante mille âmes. Mon cal- 
cul n’eft peut-être pas des plus exaéts : ce fc- 
roit une chofe difficile à Chypre & dans tou- 
tes les contrées du Levant. Les Orientaux ne 
tiennent pas comme nous des regiftres de 
naiflfance éc de mort. Ils ne fe forment une 
idée de leur population que d’après les con- 
tribuables, qui en font à peine le tiers. Ajou- 
tez à cela qu’en Asie le nombre des femmes 
furpafle fenliblement celui des hommesrc’eft 
une obfervation que j’ai faite , & qui me fut 
confirmée par tous les peuples que j’ai fré- 
quentés dans le Levant. 

D’après cela , la polygamie , en ufage chez 
les Orientaux, fembleroit indiquée par la na- 
ture elle-même. Car s’il étoit vrai, pour eux 
comme pour nous, qu’ils duflents’en tenir 
à une feule femme, toutes les femmes furnu- 
méraires feroient donc de trop , & cette inu- 
tile furabondance contrarieroit l’axiome li 
vrai que la nature n’a rien fait en vain. Le 
caradere de ces peuples , les idées qu’ils pa- 
roilfent s’être formées de l’amour , viennent 
' encore à l’appui de ces réflexions. On ne con- 
noît point ici ces raviflemens , cette extafe , 
ce rapprochement des âmes , qui nous éga- 
rent dans une ivrefle religieufe , divinifent 
à nos yeux l’objet de notre tendrefle , • 
nous identifient avec lui, & font de l’amour 
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une émotion fublime & une chaîne indiffo-_ 
luble.Toutes les nuances de lafenlibilité leur 
échappent. Le moral de l’amour eft nul : on 
n’en connoît que les fureurs -, c’eft un befoirt 
que l’on fatisfait & non un fcntiment qui 
vous entraîne. Celui-ci ne ceffe d’embellir 
l’objet aimé, y découvre chaque jour, à cha- 
que inftant un charme inconnu , une grâce 
nouvelle, le multiplie, pour ainfî dire,& 
éprouve , jufques dans la confiance , tous les 
plaifîrs du changement. Tel cil l’amour dans 
les régions tempérées, où les deux puiffances 
dont l’homme eft formé , font en harmonie, 
où la fenfation phyfique eft fubordonnée a« 
fentiment moral qu elle exalte fans l’anéan- 
tir, & delà l'obligation naturelle & reli- 
gicufe de s’en tenir à une feule époufe. Mais 
fi , au contraire , l’amour n’eft qu’un befoia 
phyfique , un acte purement animal , un pa- 
reil amour n’adinct point de choix, n’eft 
point exclulîf , & rien ne fuppléc , pour celui 
qui l’éprouve , à la variété des objets. Tel eft 
l’amour dans ces contrées , où l’aélion irré- 
fiftible & continuelle d’un ciel embrafé dé- 
truit l’harmonie des deux puiffances , où U 
violence de la fenfation étouffe l’énergie du 
fentiment , où l’homme cède à la plus fou- 
gueufe des partions , & non au plus doux dès 
penchans , & de là la pluralité des femmes. 
J y a polygamie fera donc une conféqiience. 
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naturelle de ces températures enflammées 6c 
de la conftitution des Orientaux , 6c la fu- 
rabondance des femmes , loin d’être une er- 
reur de la nature , deviendra une preuve de 
fafagefle 6c de l'on intelligence. Peut-être 
aufli ( car tout ce que j’ai dit plus haut efb 
une obfervation dont je ne garantis pas la 
juftefle) peut-être aufli n’a-t-ellc fait naître 
les femmes en plus grand nombre dans quel- 
ques pays > que pour engager les peuples 
de. la terre à fe rapprocher par des alliances , - . 
à faire de l’univers une même patrie , 6c des 
membres difperfés du genre - humain une 
feule 6c unique famille. 

Cette île étoit autrefois une des plus ri- 
ches 6c des plus fertiles du monde. On y 
trou voit des mines d’or , d’argent , de cui- 
vre , de fer, de marcaflite , d’alun de roche > 

6c jufqu’à des émeraudes. Il ne refte plus de 
ces anciennes productions que le Pouvenir 6c 
le nom des contrées d’où elles étoient tirées. 
Le gouvernement aftuel enchaîne la curiofl- 
té , 6c interdit à cet égard toute recherche. 
On y faifoit auflî une grande quantité d hui-v 
le. Dès le tems même des Vénitiens l'efprit 
d’intérêt «5c de calcul anéantit ces branches 
utiles , 6: la culture en fut abandonnée pour 
celle des cotons. Le fafran , la rhubarbe , au- 
tres productions importantes , font aujour- 
d'hui totalement négligés. Les daims,, les 
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chevreuils , les ânes , les fangliers , les bœufs 
fauvages, les faifans les plus beaux & les plus 
nombreux , faifoient du territoire de Chy- 
pre une campagne vivante âc animée: tout 
*ft détruit , tout a dilparu ; âc il femble que 
•es animaux ayent refufé d’embellir un pays 
que la liberté n’habitoit plus. 

Les produirions aéhiellcs de l’îlefont la 
foie les cotons , les laines , la noix mufeade, 
les vins , la térébentine , le kermès y le lada- 
- num, les blés, l’orge, la colloquinte, la poix, 
le goudron , la foudé , le fel , la caroube , les 
bois de conftrûéTion , la terre d’ombre, la 
terre verte y ces produirions forment autant 
de branches du commerce que 1 île entre- 
tient avec l’Europe , âc dont je parlerai plus 
amplement ailleurs. 

L’île ctoit autrefois très abondante en 
huile : on en faifoit tous les ans des envois 
confidcrables dans les pays étrangers; mais 
la récolte en a depuis diminué au point de 
néceifter l’importation des huiles du de- 
hors. Elle abondoit également en jujube , de 
la femence duquel les habitans tiroient une 
grande quantité d’huile. C’eft ce que fait en- 
core la Natolie ; & cette huile eft une des 
branches les plus confidérables de fon com- 
merce avec la côte de Syrie. Elle eft fur-tout 
d’une utilité réelle dans les années ftériles en 
*Iiv«s. Le jujube , *u le fefame , par fa ha»- 
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•eur ,'la forme de fes feuilles & la configura- 
tion de fa fleur , approche beaucoup de 1» 
fleur appeilée bel-homme : de la petite fe-r 
mcnce , que renferme la capfule , après la 
parfaite maturité , on a coutume , comme je 
l ai dit plus haut , d’extraire une afifez bonne 
huile. Celle de fondre étoit encore d’une 
grande reflourcc dans le tems que les huiles 
d’blive 6c de fefame ne pouvoient fubvenir 
à la nombreufe population du royaume : on 
cft quelquefois forcé de recourir au fruit 
d’une autre plante appeilée curtunia. Cette 
plante eft à peine fortie de terre , que le fruit 
commence à fc former : elle grandit dans 
l’elpace de quelques mois & s’élève à la hau- 
teur d’un homme. Sa feuille eût étoilée, fa 
tige a une demi -coudée de circonférence; 
elle refte toujours verte , ne durcit point , 6c 
renferme beaucoup de moelle : le fruit çi i 
de la groflTeur d’une feve , & a la forme d’u- 
nc châtaigne en gouflfe. 11 contient un noyau 
dont l’huile, confacrce à diflfércns ufages, 
ne peut néanmoins fervir à l’affaifonnement 
des viandes. 

La terre produit ici toutes fortes de légu- 
mes & d herbes fauvages , dont la connoif- 
fance enrichiroit fa botanique , on n’y voit 
prefqtie plus d’arbres, 6c par confisquent 
très peu de fruits. Mais la nature , en récom- 
penfc , y a prodigué les fleurs : on y nature- 
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Jife aifément les plantes les plus belles âc lés 
plus délicates de l’Italie, de la France âc de 
la Hollande. Les hyacinthes , les anémones , 
les renoncules , les narcifies fimples âc dou- 
bles , qui exigent tant de foin en Europe , 
viennent ici fans culture , croifienr fur les 
montagnes , & font de ces belles campagnes 
un immenfe parterre. Il y en auroit da- 
vantage encore, fi les Cypriotes n’en dé- 
pouilloient les vallées pour en orner leurs 
jardins. Ils en font pafler beaucoup en Fran- 
ce âc en Hollande, où elles réunifient très 
bien. Les oranges y font communes, d’un 
goût exquis âc d’une faveur délicieufe. Audi 
rien de plus agréable que de fe promener 
dans ces environs au lever ou au coucher du 
foleil , lorfque les molécules odorantes , mi- 
fes en adion par la chaleur de l’aftre du jour, 
ou condenfees par la fraîcheur de la nuit, 
portent à l’odorat le mélange de tous les par- 
fums : c’eft alors que les fonges rians de la 
fable, fe réalifent , âc que cette île eft encore 
la retraite des plaifirs -âc le berceau de l’a- 
mour. 

Paçmi les fleurs fauvages, il y a une efpece 
d’orchis nommée fleur-abeille, qui a en effet 
la forme de cet induftrieux animal. Elle 
n’a qu’une tige , quelquefois deux , âc fur 
chacune d’elles cinq à fix fleurs : fa racine 
la range dans la clafle des plantes bulb e ufes 
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ic reffemble à deux tefticules de chien. Le 
fuc de cette racine eft un fpéciflquc excellent 
pour les bleffiires. 

Les Cypriotes cultivent une plante qu’ils 
nomment Chenna:dans fon plus grand déve- 
loppement , elle efl: aufii haute &. auiTx grofle 
que le grenadier dont ellefe rapproche par le 
tronc & les rameaux. Ses feuilles font lem- 
blables à celles du myrte , ôc fes fleurs à une 
grofle grappe de raifin en fleur. On en ex- 
trait une huile qui a toutes les propriétés du 
baume. La forte odeur qu elle exhale, infup- 
portable aux Européens, plait néanmoins 
beaucoup aux Orientaux ÿ à la fleur fuccède 
un fruit pareil à une grofle coriandre. Les 
feuilles de cette plante , feches ou vertes , 
bouillies dans l'eau , donnent une belle cou- 
leur orangée. Les Cypriotes s’en teignent les 
cheveux , qui , une fois imprégnés de cette 
couleur, ne la perdent que très long-tems 
après. Les femmes turques , quelques fem- 
mes grecques s’en frottent les ongles &les 
paumes de la main , perfuadées qu elles en 
auront la peau plus blanche & la carnation 
plus belle. Dans tous les pays du monde , les 
femmes ont cherché , les unes à ajouter aux 
grâces de la nature, les autres â en réparer 
les défauts, & tous les fecrets, toutes les eaux 
cofmétiques inventées par le charlatànifme, 
•nt mis bien fouvent à l’épreuve 6c n’ont pu 


Digitized by Google 



34 R O Y A VJ M E 

corriger encore , à cet égard , l’infurmonta- 
ble crédulité du fexe. 

Les Vénitiens , maîtres de Pile , avoient 
coutume d’en peindre leurs chevaux , & cet 
ufage ne s’eh maintenu qu’à l’égard des lé- 
vriers blancs & des troupeaux. 

Faute de bras pour la cultiver , une gran- 
de partie ^de Pile relie toujours en friche : 
il n’y croît que du thym, du ferpolet <Se 
d’autres herbes odoriférantes qui embau- 
ment Patmofphcre. Le luxe même de la 
nature abandonnée à elle , montre afieis 
quels feroient les heureux effets de la cul- 
ture dans ces fertiles déferts. - 

Il y a près de Paphos, dans les flancs 
caverneux d’une montagne, un criflai de 
roche parfaitement beau. Son éclat lui A 
fait donner le nom de diamant de Paphos : 
on le polit comme les autres pierres pré- 
cienfes. llelt défendu fous des peines rb- 
goureules , d’en enlever la plus petite par- 
celle. La montagne efl environnée de gar- 
des -, mais leur fidélité n’eit point à l’épreu- 
ve du plus léger préfent. 

On a fait les mêmes défenfes pour la 
pierre d amianthe, dont la carrière eh près 
du village de Paléandros. On eh parvenu , 
dit-on , à en faire des toiles incombufti- 
bles ; le feu , loin de les altérer , en aug- 
mente la blancheur. Ce fait , fondé fur le 


Digitized by G 



DE € II Y F R E. * 5 5 

rapport de Pline 6c de Diofcoride , eft , an 
jugement des modernes, une de ces er- 
reurs ft communes dans la phyfique des 
anciens. 

Les Grecs actuels appellent cette pierre 
Cariftia, & quelques autres pierre de coton; 

On y trouve en outre du jafpe rouge , des 
agates , âc trois diverfes fortes de pierres. 
Les collines les plus voifines de Larnic font 
toutes de talc* on en compofe le plâtre dont 
on enduit les maifons du royaume. 

On ne voit ici d'animaux fauvages que 
les renards 6c les lievres. Les herbes odori- 
férantes dont ceux-ci fe nourri ftent, don- 
nent à leur chair un goût exquis 6c un fu- 
met agréable. La chafle eft le principal di- 
vertiflement des Européens. Ils entretien- 
nent à grands frais des chevaux &.des meu- 
tes ; aucune faifon n’enchame leur aélivité * 
dès la pointe du jour , des troupes de chaf- 
feurs fe répandent dans les plaines , 6c en 
pourfuivent fans relâche les hôtes fugitifs. 

Les volatiles les plus communs, font 
les francolins , les perdrix , les bccafles , les 
cailles & les grives : elle abonde en oifeaux 
de riviere. Le prix des francolins 6c des 
perdrix eft environ de cinq fous la pièce* 
les bé caftes coûtent un peu plus, les Cyprio- 
tes en faifant un cas particulier. Tous les 
autres oifeaux s’y donnent plutôt qu’ils rie 
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fe vendent : les bechgues 6c les ortolans y 
font chargés de grailfe , Ôc telle eft leur 
multiplicité , que les payfans , à quatre fous 
le bouquet ou la douzaine , y font un gain 
confidérable ; ils prennent le plus grand 
nombre près du village de Saint-Nappa. Ils 
en portent une partie à la ville ; mais com- 
munément ils leur enlèvent la tête 6c les 
pattes , leur donnent un premier bouillon , 
6c les mettent dans du vinaigre avec quel- 
ques ingrédiens confervateurs. Ils les gar- 
dent ainlî une année entière , 6c les vendent 
au même prix que les autres. Le débouché, 
pour ces fortes d’oifeaux , eft chez les Eu- 
ropéens de Larnic, qui en font palier en 
Angleterre, en France, en Hollande, 6c 
dans quelques parties de l’empire Ottoman. 
Il eft vrai qu’ils n’en envoyer.t guere en 
Turquie, qu’à leurs correfpondans , pour 
la confommation particulière de leurs mai- 
fons. Quoi qu’il en foit , il fort de l’île tous 
les ans quatre cents barils dont quelques- 
uns contiennent deux cents, 6c d’autres 
quatre cents de ces oifeaux. La maniéré la 
plus ordinaire à Chypre de les accommo- 
der , eft de les couper par le milieu , de les 
étendre fur le gril avec une tranche de pain 
âc un peu de perlîl ; c’cft un mets excellent. 

Dans les mois de juillet & d’aout , des 
troupes de vautours couvrent les campa- 
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gncs ; ils n’y font que paffagers ; tous les 
autres oifeaux y pondent fans excepter la 
bécafle , dont on dit cependant n’avoir 
point encore vil de nid dans aucun endroit 
de l’île. Mais cela n’eft pas plus vrai à 
Chypre qu’en mille autres lieux, oit l’on . 
prétend la même chofe avec aufli peu de 
fondement. 

Il y a parmi les bêtes vénimeufes, une 
efpecç de ferpent, dont le nom grec ligni- 
fie fourd. Son atteinte eft mortelle. Son 
corps a une coudée de long & un pouce 
de diamètre; la couleur en eft jaune & 
noire ; deux petites cornes furmontent fa 
tête. Les Grecs l’ont très mal nommé , car 
il n’eft nullement fourd. Il fe tient ordi- 
nairement dans les bleds , âc les moiffon- 
neurs, outre les bottines dont ils fe garan- 
tirent les jambes , attachent à leurs faulx 
des fonnettes qui les mettent en fuite. Cette 
précaution feroit bien inutile fi la nature 
lui avoit en effet refufé l’organe de l’ouie. 
A propos de ce ferpent , il y a au village 
de Tremitiu une famille grecque , dans la- 
quelle la vertu d’en guérir la morfure eft, 
dit-on, héréditaire; j’ai vu deux perfon- 
nes bleffces fe préfenter à un parent de la 
famille qui les guérit par fon feul attou- 
chement. Tous ceux qui avoient dédaigné 
'ce remede en furent les viétimes, & mou- 
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- rurent quelque tems après. Il eft bien vrai 
que toute la vertu conlïfte dans un fecret 
connu des gens de cette famille ; en tou- 
chant la plaie , ils y appliquent avec adrefle 
une poudre qui caufe une douleur très vive , 
mais momentanée. 

La tarentule de Chypre eft une araignée 
brune tirant au noir, toute couverte de 
poils longs : fa piqûre n’eft pas mortelle , 
mais elle n’en eft pas moins dangereufe , âc 
caufe fouvent des douleurs aiguës accom- 
pagnées de fievre. 

Celle delà galere eft incurable $ c’ eft un. 
«nimal étroit, alTez plat,. long d’un demi 
pied , de couleur jaunâtre * âc garni d’une 
multitude de jambes qu’il meut uniformé- 
ment contre les rames d’une galere, âc 
de-là vient qu’on lui en donne le nom. 

Il y a en outre un ferpent noir de deux 
* «il trois coudées qui n’eft pas vénimeux*,' 
on le prend avec la main fans danger, âc 
après lui avoir enlevé la peau , on en cuit 
la chair, qui eft, dit-on, d’un allez bon 
goût. , 

Les chevaux n’y font pas propres à la 
courfe , mais il en eft à Paphos de très ef- 
timés pour leur pas appelle ciapeun , qui eft 
un amble accéléré qu’ils continuent , fana 
fatiguer le cavalier fur les collines âc dans 
les plaines, l'cfpace de foc heures entières. 
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Les ânes ont le même pas ainfi que les 
mulets qui paffent pour les meilleurs dç 
tout le Levant. 

Les bœufs font petits ôc maigres. Les 
Grecs n’en mangent jamais ; ils ont pour 
maxime, que l’animal qui laboure la terre, 
que le ferviteur de l’homme ôc le compa- 
gnon de fes nobles travaux, ne doit point 
fervir à fa nourriture. 

La' chair des moutons eft fucculcnte ôc 
délicate. Il y en a de très beaux, dont 1 a 
queue pefe jufqu’à cinquante livres. Plu- 
fieurs d’entr’eux ont trois ôc même cinq 
cornes. On n’a pas , pour les engrailfer , 
recours à la caftration ; cette operation fc 
fait communément fur les chevreaux qui 
font la nourriture de l’été. Rien de plus 
beau que leurs troupeaux de chevres : l'ex- 
trême propreté 'de cet animal , la variété 
de fes couleurs , fa peau bigarrée , forment 
un fpeclacle vraiment amufant , lorfque 
pendu au haut des rochers ou courant dans 
la plaine , fa pétulance , fa légèreté con- 
traftent agréablement avec la dignité des 
‘autres animaux domeftiques. 

Les lévriers font exceilens pour la chaf- 
fe ; l’éclair eft moins rapide que ces ani- 
maux. A peine font -ils lancés qu’on les 
voit fur leur proie ; aulfi a-t-on foin d'en 
prendre de moins légers , lorlqu’on ne veut 
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pas perdre le plaifîr de de cet exercice. Les 
lévriers de bonne race ont les oreilles , la 
queue , blanches 6c velues , le jarret long , 
fterveux 6c robufte, 6c le relie de leur pe- 
lage rouflatrc. 

Quelle dillance relativement aux lumiè- 
res de la Grece moderne à la Grece ‘an- 
cienne ! Ce n’eft plus cette terre favorifée 
de la nature , 6c fc-condée , pour ainlî dire , 
par les rofées du génie*, ce ne font plus 
ces climats enchanteurs , où , fous un ciel 
pur & riant , s’élevoient des enfans dont 
les beaux arts entoux*oient le berceau , oii 
fe faifoicnt entendre ces voix éloquentes , 
dont les charmes puiflans portoient dans 
tous les cœurs les flammes du patriotifme 
6c l’enthoulîafme de la liberté , où le peu- 
ple même doué de ce taél délicat , de cette 
fleur de goût 6c de fentiment qui s’ouvre 
aux véritables beautés , étoit à la fois 6c 
le juge 6c le guide du génie * c’eft aujour- 
d’hui le triomphe de l’ignorance. Stupide 
adorateur de l’or , le Mahométan dédaigne 
les moyens nobles 6c purs que lui offre la 
culture des arts, & ne connoît plus , pour 
s ? en procurer, que les vexations 6c la ty- 
rannie. Le royaume de Chypre , toute la 
Syrie, la plus grande partie de l’Afie 6c de 
la Turquie d’Europe en font de trilles exem- 
ples : on n’y cultive que les arts de pre- 
mière 
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miere néce té, que ces arts incompatibles 
avec le loitïr de laréHexion la délicatef- 
fe du fentiment : le befoin y foutient en- 
core quelques manufactures dont le pro- 
duit fournit à peine à la confommation 
des habitans. Tout a fubi le joug du def- • 
potifme, tout a difparu , une nuit pro- 
fonde couvre cette région fi féconde en 
merveilles. Mais un temple antique eft ma- 
jeftueux jufques dans fes ruines j l’ami des 
arts defcend encore avec refpeci fur cette 
terre parfemée des cendres de ces hommes 
fublimes , fe recueille pour honorer leur 
mémoire, & dans un court moment d'il- 
. lulion , croit les ouir encore dans leurs 
tombeaux épars. Si ce n’eft plus le pays 
des fciences , c’eft encore celui des fouve- 
nirs : à la vue d'un arbre antique ôc vé- 
nérable , combien de fois ne me fuis-je 
pas dit à moi-même: c’eft ici peut-être 
que le divin Homere , dans le cours de 
fes voyages , étudia la nature & médita 
fes hymnes fublimes , ou que le difforme 
Socrate, parlant de la vertu & de la di- 
vinité , devenoit aux yeux de ceux qui 
, l’écoutoient le plus beau des mortels : le 
lieu le plus agrefte, confacré par cette idée, 

. étoit un temple , & 1 homme Je plus ordi- 
naire, participoit un inftant au génie du 
dieu que fon imagination y avoit placé, O» 
Tome I. D 
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reconnoît encore dans les Grecs modernes, 
les defcendans de ces grands hommes. Une 
certaine élévation d idées montre ce qu’ils 
ont été ; mais la Hnefle qui les diftingue , 
n’eft plus aujourd’hui en eux que le talent 
de nuire ; tout ce que la rufc a de plus 
profond , la fourberie de plus délié , leur 
eft connu , & leflet dont ils vous en- 
veloppent , eft ourdi arec tant d’art, qu’il 
échappe à l’ceil le plus attentif : peu cul- 
tivent les lettres -, elles font le partage de 
quelques moines : âc le dernier effort de 
leur génie, eü le plus fouvent, de lire le 
• grec fans l'entendre. 

Tel eft le tableau général du royaume 
de Chypre > nous allons maintenant de£- 
«endre aux particularités de cette île. 


CHAPITRE ï ï. 

Du Port 0 du Bourg des SaU i.es. 

Le port des Salines , dans la partie mé- 
ridionale de l’île , eft un des plus fioriflfan» 
du royaume. C’eft ce qu’il doit fans doute 
à fa fituation avantageufe & à la proximité 
de Larnic qui eft le centre du commerce de 
Chypre. Ce port étoit autrefois le rende»- 
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vous de tous les peuples de la. terre * xScles 
Cypriotes regrettent encore ces jours de 
fplendeur, ou, au milieu de tant de na- 
tions, parmi tant de coutumes, de langa- 
ges diftérens , chacun d eux pou voit , com- 
me cet ancien philol ophe , Ce dire citoyen 
de 1 univers. Les choies ont bien changé 
depuis. En confidcrant ce port , aujourd’hui, 
folitairc , & me rappellant fon antique cé- 
lébrité , je crus voir le lit dclfcché d’uni 
grand fleuve , 6c cette foule de noms étran- 
gers gravés 6c confondus fur les pierres, 
voifines , étoient comme ces lignes numé- 
riques qui , longtems après la perte de fes» 
eaux , font encore un témoignage de leur 
première abondance. 

Sur les bords de la mer , elt le bourg! 
des Salines * il s’étend beaucoup plus eu; 
longueur qu’en largeur. On y voit une ci- 
tadelle conflruite par les Turcs en 1625 y 
garnie de diverfes pièces d’artillerie qui. 
ont les armes de la république de Vénife. 
Cette conP.ruciion elt en partie ruinée, ca- 
verneufe 6c rembrunie du côté de la mer * 
fes antiques murailles ont difparu fous la' 
multitudes des plantes faxatiles que le tems 
y a fait naître, 6c dont les nuances ten- 
dres & délicates forment des oppofitious 
charmantes avec la couleur fombre 6c livide - 
de ces ruines, j’ai remarqué très fouvenç: 

D z 
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de ï ieux Cypriotes , aïs mélancolique- 
ment fur ces décombres , l’œil tourné vers 
la mer & paroiffant lui redemander ces 
vaifleaux qui leur en déroboient autrefois 
la furface. Le miférable état de cette cita- 
delle n’empêche pas qu’on y ait mis une 
garde 6c un Difdaer ou gouverneur. Fil e 
eft de forme quarrée 6c fans aucun boule- 
vard. L’objet aétuel de ces hautes tours 
crenelées , jadis foudroyantes 6c meurtriè- 
res, eft de faluer les vaifleaux des puiflan- 
ces étrangères qui viennent mouiller à cette 
rade. 

A quelques pas de la citadelle, eft un 
vafte enclos femblable à un cloître de reli- 
gieux avec fes diverfes cellules -, c’eft là que 
font reçus tous les étrangers qui n’ont pas 
d’aflles particuliers, & chacun y eft traité 
félon fon goût , à peu de frais. 

Un peu plus loin eft le bazar où fe ven- 
dent les comeftibles, les draps, les toiles 
6c tout ce qui eft à l’ufage de l’homme j 
c’eft le marché le plus fréquenté de lîle; tous 
les bâtimens de la c te de Syrie y viennent 
faire leuis provi ions : les comeftibles fur- 
toqt y font à très bon compte. Les bouti- 
ques environnantes offrent toutes fortes de 
marchandées européennes. 

A côté du bazar, s’élève la douane à la 
tête de laquelle eft un / ga ou feigneur turc. 
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On lui donne ici le titre de douanier * il 
n’ert cependant qu un lîmple fubititut du 
grand douanier du royaume , qui rélîde à 
Nicolîe. 

La plupart des négocians ont leurs ma- 
gasins dans ce bourg ; les cotons <5c les lai- 
nes y font les marchandifes les plus com- 
munes. 

Les Grecs y ont , du côté de la terre , 
■une ancienne églife dcdice à St Lazare, qu’ils 
diPent évêque de Chypre. Elle appartcnoit 
autrefois aux Latins , mais elle leur fut en- 
levée par ordre du grand-feigneur. Les pe- 
res de la Terre-Sainte y vont cependant 
encore célébrer, deux fois par an, le fer- 
vice divin, en mémoire de leur première 
poflfe ïlon. La jaloulie des Grecs en a dé- 
truit tous les autres inonumens. J’y ai re- 
marqué , entr’autres chofes le tombeau du 
. Paint ; il eft creufé dans la pierre : on pré- 
tend que le corps en a été tranfporté à 
VeniPe. cette translation n’a rien diminué 
de la dévption de ces peuples ,$ à toutes 
Jes heures de la journée on les voit prof- 
ternés devant le tombeau de leur Paint ; Pans 
doute ils lç prient de modérer l'avarice de 
leur tyran , de garantir leur foible patri- 
moine, celui de leurs enfans,*de ï’inva- 
fîon des grands , ôc de rendre aux plus (im- 
pies devoirs de l’humanité , cette foule 
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d’hommes avides 6c fanguinaires. Envifa- 
gce ious ce point de vue , la pieté de ces 
infortunés eft rcfpe&able jufque dans fes 
Ululions. Il e't li naturel à des hommes 
perfécutés, feuls 6c deftitués de tout fou- 
tien fur la terre , de s éloigner un inftant 
du théâtre de leurs fouffrances , & de cher- 
cher au moins des apuis 6c des confola- 
teurs dans le ciel. Auffi le gouvernement 
turc n’a-il garde de s’y oppofer * il fait 
qu’ils fouffriroient moins patiemment, 1 » 
la religion 6c l’efpoir d’un plus heureux 
avenir n’adoucilfoient leurs âmes ulcérées. 


Dans chaque églife grecque eft un fiege 
particulier pour l’évêque ^ celui de St La- 
zare eft fans contredit le plus iutéreflanc. 
Le travail en eft parfait \ il excite l’admira- 
' tion de tous les voyageurs. Mais les Grecs 
ont entièrement perdu les idées du beau 6< 
les modèles du goût : ce peuple , autrefois 
fïfenfïble, conlïdereces chef- d'œuvres de 
l’art avec une déefaigneufe ignorance. J 'ob- 
serverai en partant que leur r-jligion leur 
défend d’hon. rer ies ftatues ; aulh n’en voit- 
en pas dans leurs temples. 

Les Grecs baptifent par immerlion : c’ëft 
ce qu'on ne fait guere que le huitième jour 
après la rraiflance. Tout latin qui s unit à 
leur communion doit être rebaptifé j il e* 
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e!f de même d’un grec fait catholique, <5c 
qui veut rentrer oans le fem de fon églile. 

A quelque didance de St Lazare , elt le 
cimetiere des proteflans j c’eft fans con- 
tredit le lieu le plus agréable de ces en- 
virons, ôc je ne fais quel inftind: volup- 
tueufement mélancolique m'y ramenoit 
plufieurs fois le jour, ôc fouvcnt même 
pendant les heures tranquilles ôc iilencieu- 
ïes de la nuit. Ceci ne furprendra que des 
Européens qui ne font jamais fortis de leur 
pays j tous les voyageurs favent quel foin 
on prend ici d'embellir ces derniers afilei 
de l’humanité. Placés dans des lieux abfo- 
lument découverts , l’étendue des plaines } 
la hauteur des arbres , le bruiflement des 
feuilles , le voifinage de la mer ou de quel- 
que fleuve , le reflet tendre & onduleux de 
l’aftre des nuits , toutes les fcenes , en un 
mot , de la nature y rendent la douleur fu- 
blime , & la mélancolie auflî profonde que 
touchante. La diverfité des matifolées , le 
fafte ou la fimplicité des infcriptions y de- 
viennent unefource de réflexions inftruéHvés 
ou de fentimens' ineffables. Il eft à remar- 
quer que les peuples de l'Orient ont attaché 
le plus grand intérêt aux tombeaux de leurs 
ancêtres j le tems qui détruit toutes les af- 
fe&ions , femble donner à celle-là une nori- 
relie énergie. Les tombeaux font 1a bafe de 
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.leur religion } leurs écrits étincellent d’i- 
mages funèbres. Ces beux font à la Chine de 
véritables champs elyiles.Ls embelhfTent les 
fauxbourgs , les colnnes de les montagnes. 

Le charme des tombeaux e t également ré- 
pandu chez les peuples fauvages -, la cendre 
de leurs peres e:t le lien le plus fort qui les 
attache à la patrie -, c’eft parmi eux encore 
que le trouvent les exemples les plus vrais 
.& les plus touchans. Un époux , longteme 
• encore après la perte de fa compagne , ar- 
rofe régulièrement fa tombe de les pleurs i 
. une mere va répandre des gouttes d’un lait, 

. déformais inutile , fur le petit tombeau d’un .. 
enfant chéri , 6c ce ligne cloquent 6c répété 
; de la douleur maternelle , vaut bien, fans 
.doute, les gémilfemens éphémères de nos 
.fenfibles Européennes. Tout enfin refpire 
dans ces climats , foi-difant barbares , cette 
. religieufe mélancolie. D’où vient n’eft-ce 
.pas la même chofe chez les peuples civili- 
sés de l’Europe? Pourquoi les cimetières 
_ n'y font iis que des lieux infects 6c repouf- 
. fans ? Quelle eft la raifon de cet empreffe- 
ment avec lequel on oublie les morts que 
l’on a le plus chéris pendant leur vie ? Di- 
fons-le hardiment , les vertus en Europe 
font dans les livres 6c nullement dans les 
cœurs. Les gouvernemens n’y connoiffent, 

. pour rendre les peuples heureux, que les 

petits 
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petits moyens d’une faillie & puérile poli- 
tique, & dédaignent les grandes rcrtources 
de la nature. Ici l'enfant croît 6c s’eleve à 
l’ombre de la maifon paternelle i l'enfant 
européen en eft exilé dès fa naiflance , n’y 
rentre que dans la force de l’âge , laide fon 
cœur aux lieux toujours charmans qui le 
virent croître , aux objets qui reçurent fon 
premier fourire 6c afTurerent les premiers pas, 
6c jufque dans leurs bras redemandent fes 
parens. Ici l’éducation eft douce, aimante 
6c agréable -, en Europe , au contraire , une 
éducation trifte âc cruelle verfe l’ennui , 6c 
fait germer la haine dans ces âmes tendres 
6c innocentes. Ici le triomphe de la follici- 
tude paternelle eft de leur ïailfer , en mou- 
rant , des talens 6c des vertus , & les enfans 
que ce'fpcétacle éleve , qui , dans leurs pa- 
, rens, voyent beaucoup moins des hommes 
que des dieux , voudroient en éternifer 
l’exiftence. La joie des familles européennes 
eft d’étaler à leurs yeux un luxe éblouirtant , 
des richelfes immenfes , dont la mort d’un 
jrere doit les invertir, & plus d’un d’entr’eux 
en accufe fecretement la lenteur. Voilà , 
n’en doutons pas , les fources de notre in- 
* fenftbilité : extirpons ces abus cruels j qu’un 
gouvernement fage 6c ami des hommes farte 
fleurir les vertus , les droits de la nature 
renaîtront avec elles , 6c les Européens ? 

Tome I, E 
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corume les peuples de l’Orient, longtem* 
apres la mort de leurs ancêtres, cherche- 
ront encore à s’environner de leurs ombres. 

Les Turcs ont egalement dans ce bourg 
une mofqute; la conftrucciort en eft mo- 
derne 6c încfquine. On a établi à côté un 
jbain public. 

Les eaux de fontaine y font excellentes; 
la fource en eft au village dWrpera. Elles te 
divilent un peu au deiî’us de Larnic , & for- 
ment divers ruiiïeaux dont quelques uns 
vont abreuves la ville. Le dernier Bacha 
en tît congru ire les aqueducs ; ils pafient 
fur des arches de pierre folidement bâties 
6>c bien confervées. Les habitans ont à ce 
fage adminiiljrateur une obligation immor- 
telle : outre les dépenfes néceflaires pour 
la formation de ces canaux , il en aflura le 
rétabliffement ou la réparation , en lailfant 
une femme qift l’utilité publique confer- 
vera, fans doute, toujours à fa première 
deftination. / 

Le commandement du bourg des Saline» 
appartient au commiiTaire de Larnic ; c’effc 
l’Aga de la douane qui fait les fondions. 
Il y a en outre un Sciel-aga'î ou intendant 
du port , chargé de veiiier fur ces côtes , & 
d’empêcher la fraude dans la fortie ou l’in- 
trodu&ion des marchandifes. 

C’efl dans ce port que viennent mouiller 
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les bâtimens marchands 6c les vaifleaux de 
guerre de tous les fouverains î il ne fera 
donc pas inutile de décrire ce qui s’y fait 
à leur arrivée, pendant leur féjour 6c à 
leur départ. C’eft un cérémonial eflentiel , 
& dont l’ignorance a fouvent occaftonnc 
des querelles parmi les navires marchands, 
6c quelquefois même parmi les conful^. 

Tout vaifleâu de guerre des puiflances 
chrétiennes , fur le point de jetter l’ancre , 
reçoit le falut des bâtimens européens aux- 
quels il répond , félon les réglés de la mari- 
ne , par un certain nombre de falves. Dès 
qu’il a jette l’ancre il attend celui de la ci- 
tadelle qu’il ne peut obtenir fans un ordre 
exprès du gouverneur de Nicofie i on dé- 
pêche fur le champ auprès de lui j il eft li- 
bre de l’accorder ou de le refufer. 11 arrive 
très fouvent que le conful , prévoyant l’ar- 
rivée d’un vaificau de guerre de fon fouve- 
rain , a foin de fe procurer l’ordre d’avan- 
ce , âc dès fon entrée dans le port , le na- 
vire eft falué par la citadelle , à laquelle il 
renvoie un égal nombre de décharges. Les 
capitaines de la nation vont enfuite rendre 
hommage au nouvel arrivé : le dragman du 
conful en donne avis à tous les autres * ils 
arborent l’étendart de leur dignité, 6c le 
conful national , avec fon cortege , va fé- 
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Eciter le capitaine de fon heureufe navi- 
gation. 

Si le capitaine eft conftitué en dignité 
ou décoré de quelque titre, les confiais des- 
cendus dans l’efquif delliné à cet ufage , 
mettent leur étendart à la proue j diftinc- 
tion inconnue dans les ports de la chré-* 
tienté , mais qu’a introduite ici la néceiîité 
de rendre la dignité confulaire plus impo- 
fante ôc plus rcfpe&able aux yeux des 
Turcs. Le confiil ôc la nation font reçus à 
bord du vaifTeau au bruit de tous les ca- 
nons ; l’artillerie confulaire en fait autant 
de fon coté dès qu’elle a regagné le rivage. 
Si le capitaine veut defeendre ôc aller à la 
ville , la nation , le conful lui même, tous 
les officiers étrangers viennent le prendre, 
Ôc l'accompagnent jufqu’au lieu qu’il doit 
habiter , ôc qui eft le plus fbuvent le palais 
confulaire. Pendant le trajet il reçoit le 
falut de fon bâtiment ôc de tous les vaif- 
feaux européens. Les bâtimens étrangers 
fc contentent d’arborer leurs pavillons > 
tout ceci n’a lieu que la première fois. 

Un bâtiment marchand ne peut partir, 
fans la permiiïion du capitaine du vaifleau 
de guerre. 

Ce font à-peu-près les mêmes cérémo- 
nies pour l’arrivée d’un vaiffeau turc.: toute 
la différence eft que les confuls, au lieu 
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d’aller le féliciter en perfonne, lui envoyenc 
leur dragman accompagné d’un janilfaire. 
Il en eft de même du capitaine d’un vaif- 
feau de guerre européen , qui répond à 
l'on falut coup pour coup, 6c le fait com- 
plimenter par un fimpie otücier. . 

S’il fe trouve un vaiffeau de guerre turc 
dans le port, aucun bâtiment n'en peut 
fortir fans le confentement du capitaine. 
Il efl à propos d’appuyer fa demande de 
quelques fequins * c’ell le feul moyen d’hu- 
manifer un turc , 6c de tout obtenir de lui. 
Les capitaines européens n’échappent à ce 
petit impôt que quand il fc trouve un vaif- 
feau de guerre de leur nation , 6c alors ils 
fe contentent de faire avertir le capitaine 
de leur prochain départ. 

Ces départs font aufîî filencieux que les: 
arrivées font bruyantes. 

Le cérémonial entre les capitaines euro- 
péens fe réglé fur le rang : j’ai remarqué 
au relie que les Anglois 6c les François 
s’en dilpenfoient réciproquement. 
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CHAPITRE III. 

Ve T ancienne ville de Citium , aujourd'hui 
détruite. 

Au fortir des Salines , je pris la route de 
Larnic qui eft lunée au couchant de ce 
bourg. Chemin failant, je rencontrai un 
vafte amas de ruines. Il y a , en pareille 
eirconftance , une curiofité alTez naturelle , 
c’eft de favoir ce qu’elles étoient dans l’ori- 
gine. Or nous apprenons de Strabon & 
Ptolomée, qu’entre Amathonte, aujour- 
d’hui l’ancienne Limafibl & le promontoire 
de Dadcs , qu’on nomme Cavo-Pila , s’éle- 
voic autrefois la ville de Citium. On ne 
peut donc douter que ce n’en foit là les 
débris. Il eft étonnant qu’Etiennede Lulî- 
gnan, oubliant ces décombres, place Citium 
dans un village voifin , nommé Citti : je n’y 
ai rien vu qui annonce une ville détruite } 
le nom l'a probablement trompé : ce non* 
ne lui vient pas de Citium , mais du pro- 
montoire appelle aujourd’hui Cavo-Citti. 
Ces rutnes font donc , à mon avis , celles 
de la ville de Citium , 6c je tiens d’autant 
plus à cette idée, qu’elle me rapproche des 
anciens géographes. Ces autorités, fans 
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•toute , en valent bien d’autres. Je pour- 
rois citer encore le chevalier Nicbhur, «cé- 
lebre mathématicien du roi de Danemark} 
il delTina lui-même la planche que l’on 
voit au frontiipice de cet Ouvrage * elle 
offre les veftiges du port célébré dqnt parle 
Strabon dans l’article où il eft qucitionde 
cette ville. 

J’en étois là de mon récit : je tombai 
par hafard fur une defcription de Chypre, 
d’Afcagne-Savornien , gentilhomme véni- 
tien , 6c dont le manufcrit eft dans la belle 
bibliothèque de M. Dominique Manni. Voi- 
ci ce qu’il dit à l’article des Salines : „ il 
y eut anciennement une ville appelléc 
,, Citiurn, dont on reconnoît encore aifé- 
,, ment la place 6c les veftiges. On ne voir 
,, aux environs aucune hauteur incommo- 
„ de ou défavantageufe * il en eft au con- 
,, traire quelques-unes de favorables , où , 
,, l’on pourrait élever une citadelle qui do- 
,, mineroit la ville. Cette conftruétion ne 
,, coûteront pas beaucoup , on a des maté- 
,, riaux t&lit prêts dans les remparts ( au- 
,, jour ci' hui détruits ) de cette ancienne ci- 
,, tée. Au bas de la colline , on étoit au- 
„ trefois un château, ( aujour d'hui un mou- 
„ Un à vent ) on remarque encore le baTn 
„ de fon port D’après cette indication , 
il fer oit à propos de corriger les cartes qui 
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ont ch pour guide la géographie de Ln>- 
figpan. 

Cette ville méritoit nos recherches ; il 
ü’etoit pas indifférent d’en déterminer la 
vraie fîtuation. Elle a joui de la plus gran- 
de renommée. Les hommes fameux élevés 
dans fon fein, les aétions éclatantes dont 
«lie fut le théâtre , tout concourt à en 
faire, même aujourd’hui, un. objet digne 
de la curiofité. 

Le médecin Apollonius étoit de Citium. 
L’hif oire n’a confervé de ce difciple d’Hip- 
pocrate, cjue Ie*nom , celui de fa patrie, 

6 la profeffon qu'il exerçoit. On ignore 
jufqu’au tems où il vivoit. Que de per- 
fonnages aujourd'hui célébrés , dont les 
grandes qualités occupent les cent bouches 
de la renommée, iront également fe per- 
dre dans l’abym^de l'oubli, ne laidcront 
après eux qii'un nom Puérile, & la proba- 
bilité plus ou moins grande de leur exif- 
tence & de leur antique célébrité! de pa- 
reils exemples font bien faits pour dégoû- 
ter de la gloire. 

C’étoit auTi la patrie de Zenon , fonda- 
teur du ftoieifme : cette fefte , comme l'on 
fait, tire fon nom d’un portique d’/'the- 
nes ,- où ce philofophe ai moi t à difeourir ; 
Bn naufrage l'avoit jette dans cette ville 
célébré. Ce fâcheux événement fut né an- 
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moins la fource de fa gloire , 6c on l’en- 
tendoic fou vent bénir les vents de l’avoir 
fait lî heurenfemenç échouer au port de 
Pirce. 11 y çompofa tin livre fur la répu- 
blique , 6c bientôt il fe vit entouré de 
difciple*. Une raifon allez finguliere le dé- 
termina à l’étude. Je ne fais quel oracle lui 
dit de rechercher la couleur des morts : il 
l’interpreta de la pâleur ordinaire aux gens 
d'étude, 6c s’y*adonna dès-lors tout entier. 
Il fut auditeur de Cratès. Zenon faifoit 
conhfter la vraie félicité dans une vie ab- 
folumeht conforme à la nature 6c à la rai- 
fon. Ses fuccefleurs , comme tous les par- 
tifans d’un fyftême , ont enchéri fur une 
maxime au li fage* ils ont prétendu que 
1 homme vertueux pouvoit être heureux 
au milieu des tourmens 6c des difgraces de 
la fortune. Ils ne reconnoilîbicnt qu’un 
Dieu; ce Dieu étoit l’ame de l'univers qu’ile 
conlîderoient comme fon corps , 6c les 
deux enfemble comme un être parfait. Fai- 
re dépendre la perfeélion de l'Etre fuprê- 
me de fa réunion à un monde fragile 6c pé- 
rilfable , eft fans doute une conception 
étroite 6c ridicule \ mais telle eft , en gé- 
néral . la métaphyfique des anciens , un 
mélange d idées fublimes , d’incohérences 
6c d’abfurdités. Il paroît que le caraftere d© 
Hotre philofophe n’étoit pas fans gaîté. Son 
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efclave tin jour le vola -, .Zenon fe mita Te 
'battre : c’eft que j’étois deftiné à voler , s’é- • 
crioit lefclave : & à être battu , répondoit 
le philolophe. Il huit neanmoins par fe 
tuer lui même âc fes fideles difciples en ont 
tiré une maxime en faveur du fuicide. 

De ces particularités , je paflfe à l’exame» 
du Æoïcifme. Toute l’antiquité, une foule 
de modernes ont vu dans cette feéte une 
œuvre fubihne , «S: le nec fins uhrà de la fa- 
geffe humaine. Un des plus beaux génies 
de la France en a mis la defdruéfi.on au ra-ng 
de nos malheurs. Mérite -t-elie eneffet tous 
ces éloges? juftiiie t elle cet enthouhafme 
univerfcl ? Le ftoïcifme porte-t-il avec lui 
tous les carafteres de la véritable vertu ? Eft- 
il conforme à la nature de 1 homme ? Etoit- 
il réellement un bienfait pour le genre- 
humain ? C’eft ce que nous allons voir en 
peu de mots. La véritable vertu eft douce 
âc bienfaifante : elle fuit l’éclat âc le bruit, 
recherche l'ombre âc la folitude > fon bon- 
heur eft en- elle : elle eft à elle-même Ta ré- - 
compenfe. Indépendante de 1 opinion , du .. 
nombre des témoins âc des fpeélateurs , 
robfcurité eft la pierre de touche de la ver- 
tu : c’eft- là qu elle eft vraiment grande, in- 
conteftable , âc fi je crois à la vertu fur le 
trône , c’eft pour l'avoir vue fous le chaume. 
Cette vertu eft-elle,en effet, le partage de 
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l’orgueilleux Stoïcien ? II fs plaît dans la 
foule , il s'offre en fpedtacle à 1 univers : il 
compte bien moins fur le témoignage d’une 
eonfcicnce pure , que fur l'admiration des 
hommes \ je le vois dans les cours , furies 
places publiques , au milieu des aflcmblées : 
il y parle , il elt vrai , de la vertu •, mais ôtez- 
lui la multitude qu’il enchame fur fes pas, 
tranfportez-lc dans un défert , & vous ver- 
rez le faftueux difciple de Zenon tomber des 
hauteurs où l’orgueil le fondent , & n’être 
plus qu’un homme ordinaire. Les maximes 
en font-elles conformes à la nature de 1 hom- 
me ? Le defir de l’homme eff d’etre heureux ; 
la douleur phy'îque & morale eff un état de 
trouble , elle eft donc un obffacle au bon- 
heur. L’homme doit la fupporter , fans 
doute , avec fermeté ; mais il ne peut être , 
il ne peut j par conféquent , fe vanter d’être 
heureux quand il fouffre. Que dire après 
cela d’une feéte qui met la vertu dans l’in- 
fcnlibilité la plus complette , qui paralyfe 
pour ainfi dire , le corps , & fait de 1 homme 
un être abfolument impaffble ? Que dire 
d’une fefte dont le partifan , au milieu des 
fouffrances , s’écrie avec une douleur qu’il 
s’efforce en vain de déguifer, que la douleur 
n’eft point un mal -, d une leéte dont les 
adeptes prétendent être plus heureux dans 
les flancs embr^fés du taureau de Phalarit., 
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que dans les molles étreintes d’une belle 
Circaiîienne ? qu'annonce une pareille fefte 
aux yeux d’un homme fenfé f Un charlata- 
nifnie orgueilleux , nne ridicule rodomon- 
tade , âc une ignorance profonde de la na- 
ture de l’homme. Le Stoîciline étoit-il 
enhn un bienfait pour le genre-humain ? 
Le Stoïcien renonçoit à tontes les par- 
lions : il ne permettoit point au fage de 
s’attendrir fur les malheurs d’autrui. Si tu 
vois ton ami dans la peine, dit Epictète, 
jette fur lui un œil de compafilon , mêle tes 
doléances aux fiennes, mais prends garde 
que ta dorileur n’ait rien de rcel. Les plus 
rigides d'entr’eux n’euüTent pas même joué 
la pitié. Leur parliez -vous de l'accident d’un 
ami ou d’un parent : ce n'cjl pas notre af- 
faire , répondoient - ils. In ïftiez - vous , lé 
malheur d’autrui vous rendoit il éloquent, 
le leur dépeigniez vous fous les plus noires 
couleurs : les Stoïques immobiles vous ré- 
pondoient encore : tout cela peut être .mais 
ce n eft point notre a faire. Voilà cette fefte 
fi vantée, fi utile au genre-humain, dont 
on drplore la perte. Rien de ce qui appar- 
tient à i homme ne la regarde : en vain 1 in- 
fortuné leur étale les douleurs , l’orphelin 
fon dénûment , l’ami fes befoins , le pauvre 
fon indigence ; que font à ces marbres infen- 
fibles , l’ami, le pauvre, Je*mal heureux & 
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l’orphelin ? Le mot de Montefqnieu n’elt 
donc plus au fond qu’une contradiction} 
vouloir au défaut du chriftianifme embraf- 
fer le ftojcifme , n’eft que la facilité de paf- 
fer d’un parti dans le parti oppofé : 6c pour 
vous en convaincre , fuppoions , un inftant , 
l’univers ftoïcien. Chaque être eft ifolé ; 
l’homme devient étranger à l'homme -, c’eft 
le régné de l’égoïfine, 6c la fociété eft dé- 
truite. Quel tableau différent dans la fup- 
pofition contraire, où le monde entier, 
rangé fous les loix du chriftianifme , fuivroit 
la morale fublime de l’évangile ! Tous les 
liens' fe refferrent , toutes les affeftions re- 
naiffent, une charité brûlante eft dans les 
cœurs } il n’eft plus d'ennemi , tous les hom- 
mes font freres : l’univers n’eft plus qu’une 
même famille } & voilà , fans doute , la re- 
ligion dont le régné eft un bienfait , & dont 
la perte feroit vraiment une calamité pour 
le genre-humain. 

Un roi de Citium gagna les bonnes gra- 
ees d’Alexandre-le-grand eqlui faifant pré- 
fent defonépée. Ce conquérant yattachoit 
le plus grand prix , il l’avoit fans ceffe à coté 
de lui , 6c c’eft avec elle , dit Plutarque , qu’il 
tri^npha de. Darius. 

C’eft dans cette ville que Simon P Athé- 
nien perdit la vie en combattant contre les 
Pcrfes. Il mourut au liège de Citium , félon 
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Plutarque. On ne s’acorde pas fur la ma- 
niéré dont il y finit fes jours. Les uns le font 
mourir de maladie , les autres d’une blelTiirc 
qu’il reçut dans la mêlée. • 

Amafis qui régnoit en Egypte , dans la 
dix -huitième dynaftie, enleva Citium aux 
Alfyriens , 6c la détruifit avec pluiîeurs villes 
de 1 ile. Mais il la fit rebâtir enfuite , & elle 
parut fortir de fes ruines plus belle & plus 
floriflante qu’auparavant. 

On ne voit aujourd’hui que les fonde- 
mens de fes murailles 6c de quelques édi- 
fices. Tout le relie n'eil plus, qu'une y aile 
campagne cultivée , 6c les laboureurs en iîl- 
Jonnant la terre, y découvrent chaque jour 
de grofles pierres, dont on conilruit les mai- 
fons des Salines & de Larnic. 

Je vis en 1767 , une tarriere que l’on ve- 
noit de former pour en tirer des pierres. Les 
travailleurs y trouvèrent une tête en mar- 
bre blanc de Caracallâ, 6c pluiîeurs médail- 
les romaines de Septimius Severe , dY nto- 
nin Caracalla, de Julia Domna, avec une 
infeription grecque , 6c fur le revers le tem- 
ple de Paphos avec la légende KOI N ON 
KTriPIfîN* Quelques-unes portoient l'em- 
preinte de Caracalla d’un côté , 6c ftlle 
de Gcta de l’autre; il y en avoit une en- 
fin de l'empereur Claude , avec une inf- 
eription latine, 6c. fur ie revers une cou- 
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ronne de lauriers , d.ans le milieu de laquelle 
on voyoit la légende grecque citceplus haut. 
La tête en marbre’ blanc de Caracalla , fut 
remife à M. Thimothce Turner, conful à 
Chypre , pour fa Majefcé Britannique. Il la 
• fit palier en Angleterre. On m'a donné les 
, médailles dont j’ai confervé les plus cu- 
rieules. 

On trouve des débris d’anciens aque- 
ducs. Ce qui prouve qu’alors 1 eau du pays 
n’étoit pas meilleure qu aujourd hui ; & 
qu’on étoit obligé de la faire venir d’affcz 
loin. 

Un large foflTé environnoit la ville. Il’cft 
aujourd hui cultivé : la concaviti’du terrein 
en fait deviner aifémcnt la place. Sur fes 
bords font deux réfervoirs à-peu -près com- 
me on les voit dans la carte de Citium , 
mife au frontifpice de cet ouvrage. Chacun 
d'eux eft formé de trois glandes pierres 
unies enfembîe. Il n’en eft pas de femblables 
dans les carrières voifines : cela me porte à 
croire qu’on les tiroit de quelques collines 
éloignées d environ dix milles. 

Aucun écrivain n a déterminé l’époque 
de fa deftru&ion : les médailles trouvées 
dans les fondemens, font conjecturer qu elle 
remonte tout au plus à l’an 210 de 1 ère 
chrétienne 


* 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


*4 


ÏJe la ville de Lamie. 

La plupart des voyageurs n’ont vu dans 
ïa ville de Larnic qu’un bourg aflez con- 
fidcrable. Mais li l’on oblerve qu’elle eft * 
l'entrepôt du commerce de l’île, qu’elle 
tient le fécond rang dans le royaume , quoi- 
que dépendante du gouverneur de Nicolîe , 
on conviendra que ce n’eft pas abfolument 
fans motif que nous lui donnons le nom de 
ville. Elle eft devenue , en outre , le liège 
d’un Evêque grec , & c’eft là auflï que les 
Confuls européens ont fixe leur réfidence. 

Qu’elle foit réellement .une ville ou un 
bourg , Larnic n’en fera pas moins l’endroit 
le plus agréable de file : c’eft qu'en effet 
je ne fâche rien de plus intéreffant qu’une 
ville de commerce. J’éprouve un plaifir fe- 
cret à la vue d'un auffi grand concours de • 
citoyens & d’étrangers , travaillant de con- 
cert au bonheur du genre humain , ôc fai- 
fant d’une métropole quelconque l’entre- 
pôt de l’univers. Le change eft à mes yeux 
un vafte confeil , où toutes les nations ont 
leurs repréfentans : les faééeurs font dans 
le monde commerçant, ce que font les am- _ 

baffadeurs 
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baffadeurs dans le monde politique ; ils né- 
gocient les affaires , fcellent les traites 6 c 
entretiennent une utile correfpondance en- 
tre ces riches fociétés d’hommes divifees par 
des mers , àc vivant aux deux extrémités 
du continent, j’ai lbuvent contemplé avec 
émotion un habitant du japon difeutant 
lès intérêts avec un citoyen de Londres : 
ou un fiijet du Graud-Mogol partant un con- 
trat avec un fiijet de 1 Impératrice des deux 
Ruflles. J’aimois à me trouver au milieu de 
ces nombreux agens du commerce, diftin- 
gués par leur coffume , leurs mœurs, leur 
langage, 6 c abouti liant au même lieu par 
des routes fi differentes. Ici c’étoit un corps 
d* -Arméniens, là une affembléc dfc juifs , plus 
loin un groupe de HoIIandois; jYtois fuc- 
ce ivement danois , fuédois , françois, ou 
plutôt, en effet , j’étois citoyen du monde. 

La ville de Larnic, éloignée du bourg 
des Salines d’une demi-lieue, eff (nuée au 
nord de l’ancienne Citium v elle en occupe, 
même une partie des fondemens. 

On n’en fait pas pré ci liment l'origine , 
mais je crois qu’on peut l’attribuer à la 
proximité de la mer, 6 c aux matériaux trou- 
vés dans les ruines de Citium. 

A la prife dé l’île parles Turcs , en i 570^ 
Larnic étoit déjà une place importante 5 
«’ert: ce que nous allure du moins Luffgnamj 
Tome L E 
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dont voici les propres paroles : „ A une 
,, demi-lieue de la iner eft un grand vil- 
5) lage,ou plutôt un bourg très commcr- 
çant. Il a pour commandant un noble 
Vénitien qu’on change tous les deux ans, 
P , mais la république a réfolu de le rendre 
3 , libre , & de donner à ce bourg une forme 
3 , plus impofante Cet écrivain ne nous en 
donne pas le nom ; il n’a point , il eft vrai t 
de dénomination fixe , 6c il femble que cha- 
que voyageur lui en ait impofé un parti- 
culier qui ne différé des autres que par la 
terminaifon. 

La ville forme un demi-cercle , dont les 
angles regardent le midi; elle a près d’une 
lieue de tour. Elle ne renferme aucun mo- 
nument de haute antiquité ; toutes les conf- 
truélions en font modernes. La mofquce 
étoit autrefois une égide latine ; c’eft un édir 
fee étroit & gothique; le portail eft com- 
pofé de fix. colonnes de marbre; quatre pi- 
Jaftres foutiennent la voûte de ce temple 6c 
le divifent en trois nefs : du relie rien de 
remarquable. 

A. 

Sur les ruines du clocher s’élève un mi- 
naret , & c’eft du haut de cette efpece de 
tour que l’on appelle ici le peuple à la priè- 
re. A côté eft un jardin où l'on a coutume 
d’inhumer les Turcs les plus diftiugués qui 
m:urent dans «ette yillç. 
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Toute mofquce a fon lman ce n’eft 
autre choie qu’un curé j il eft obligé de s'y 
trouver aux heures deftinées à la.priere. Lee 
imans ont le pouvoir de lire le coran 6c 
d’inftruire le peuple. 

Ce feroit prendre une bien fauffe idée: 
de ces inftruétions , que d en piger d’après 
les nôtres j l’éloquence mufuimane n ad- 
met point les lieux communs. Moins dif- -• 
fufe, moins ornée, fi l’on veut, que la- 
rhétorique européenne , toute idée étran- 
gère , toute expreihon parafite en cil Givére- 
ment bannie } un fermon turc eft un tifliâ. 
très ferré de fentences 6c de maximes. On n«: 
s’y borne pas à prouver un dogme dont per- 
sonne ne doute * on n’y parle pas à des* 
croyans comme fi l’on avoit affaire a des 
incrédules -, la morale en eft la bafe ; ce font 
autant de réglés de conduite pour toutes 
les circoniiances de la vie, autant de con- 
folations pour tous les genres d’infortune 
auxquels 1 homme eft expofé. La perfonne - 
de l’orateur eft aulfi fimple que fes difeours* 
le fcandale de fa vie publique n’y détruit 
pas la beauté de fa morale : on ne voit 
point ici un jeune voluptueuxdcclainercon- 
tre la molleffe 6c les plaisirs > 1 homme opu- 
lent & dccoré prêcher le mépris des richef- 
fes & des honneurs ; un petit-ma'tre élé- 
gant 6c recherché faire la fatyre du luxe $ , 

F 2 
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*in lourd cénobite offrir, fous prétexte d’en 
montrer le danger , le tableau circonftancié 
de la toiletta d’une femme du monde. Ces 
contraires ridicules , fi ordinaires 6c fi peu 
remarqués en Europe , indigncroient ces 
hommes fimples; iis croiroient que l’on fe 
moque d’eux 6c de leur religion, 6c c’eft un 
objet fur lequel nos bons mufulmans n’en- 
tendent pas raillerie, je vis encore avec 
plaifir , dans ce nombreux auditoire , le 
mélange 6c la confufion de tous les rangs 
6c de toutes les conditions. Les Turcs n’ont 
point introduit dans les mofquées ces dif- 
tinçiions humiliantes qui déshonorent lea 
temples européens. L’intérêt ou la grandeur 
*n'y réglé pas les places , le hafard feul en 
difpofe } le peuple plus religieux , plus cm- 
preffé, occupe fouvent les premières, & 
n’eft point , comme en Europe , ignomi- 
nieufement repoufle à la porte du temple; 
Que ces difiinftions fe trouvent aux théâ- 
tres 6c dans les académies, j’y confens; le 
mondé préfide eh ces lieux , l’or feul en ou- 
vre l’entrée; mais qu’elles exiftent dans nos 
temples , que des chrétiens les tolerenr par- 
mi eux , n’ert-ce pas infultcr aux principes, 
de leur divin législateur, qui- a recueilli 
avec une bonté particulière cette claffe in- 
digente 6c dédaignée. A ne confidérer mê- 
me la chofe qu’en politique, je ne crains 



1 


D E L A R N I C. 6 9 

pas de propofer l’abolition de ces diffinc- 
tions odieufes, comme un moyen de ra- 
mener le peuple dans les temples déferts , 
*Sc de l’attacher à un devoir du chriftianif- 
me; il fréquentera des lieux qui lui rendront 
fon égalité primitive, ôc il chérira une re- 
ligion qui lui confervera efficacement les 
droits de l'humanité. 

LesMuezins font des minières fùbalter- 
- - nés dont la fonction eft d’aller fur le mina- 
ret appeller le peuple à la priere i on ne fera 
fans doute pas fâché d’apprendre la faço» 
dont ils s’y prennent. 

Dès qu’ils font au haut de la tour , ile 
commencent leur appel au midi , enfuite à 
l’orient ôc au nord, ôc finirent par l’occi- 
dent. Leur cri eft une efpece de hurlement 
qu’ils pôu(Tent de toutes leurs forces en fe 
fermant les oreilles avec le doigt } cet ap- 
pel eft en langue arabe , ôc fe fait en invo-» 
quant le nom de Dieu ôc celui de Mahomet. 

Les Turcs doivent prier cinq fois le jour j 
au lever de l’aurore , à midi , à trois heu- 
res , au coucher du foleil ôc à minuit. Le 
vendredi qui eft pour eux le jour du repos* 
ils font une fixieme priere une heure après 
le lever du foleil. 

Les perfonnes occupées ne fe mettent 
pas fi fouveht en oraifon ; ils fe conteur- 
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tent de confacrcr, par une courte priere, 
le commencement & la lin de la journée. 

„ Avant que de commencer , ils le lavent 
avec la plus fcrupuleule attention les pieds, 
les mains & les autres parties du corps. 
Cela fait j ils fe courbent en ligne d’ado- 
ration , s’agenouillent fur un tapis , une 
natte ou fur leur vêtement , & fe tournant 
vers le midi , ils prient environ une demi- 
heure avec un recueillement admirable. 
J’obfcrvera,i que la Mecque , patrie du Pro- 
phète , & d'où le falut , à les en croire , leur 
eft venu.efllîtuce au midi,& delà vient qu’il» 
ont , en priant , la face tournée de ce côté. 

Une foule de pratiques luperftitieufes 
déshonorent , fans doute, la religion des 
Turcs. On ne peut s’empêcher néanmoins 
de rendre hommage à certaines coutumes 
qui font le réfuitat d’un fentiment à la fois 
fublime & touchant. Telle eft celle-ci , par 
exemple \ tout lieu dans lequel ils ont prié, 
fût ce en rafe campagne, eft regardé comme 
Cûnt j 1 herbe ou ils foulent aux pieds , l’air 
qn ils refpirent, les ombrages où ils fe re- 
pofent leur paroilfent confacrés par ce com- 
merce momentané avec l’Eternel. C’eft un 
temple que le pieux mnfulnian ne voit dé- 
formais qu’avec relpeêf , & dont il n’ap- 
proche plus qu'avec une rcligieufe émo- 
tion^ 
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La mofquée que je viens de décrire eft 
l’unique temple turc qui foit dans Larnic. 
Qn voit au fortir une colonne de granit fur 
laquelle étoit autrefois un lion : ce font 
les armes de la république de Vénifc. 

Les Grecs y ont trois églifes deflervies 
par des prêtres nornmés Cofmicos-Irens > 
celle de St jean cft une efpece dè cathé- 
drale : la def ruétion de Citti 11e permettant 
plus à l’évêque d y rélkler , Le prélat a tranf- ' 
porté ici fa cour & fon chapitre. Le peu- 
ple fe raiTemble dans ces t'gliics trois heu- 
res avant le jour, toutes les cérémonies 
rcligieufes devant être finies au lever du 
foleil. # 

L’églife de Ste Marie appartenant aux 
peres delà Terre-Sainte , eft divifee en trois 
nefs, les deux collatérales font fermées, car 
il eft à remarquer qu’en Orient les femmes 
font abfolument feparées des hommes. Les 
Latins fuivent le. même ufage par égard 
pour les Orientaux : l'Empereur Léopold a 
faitpréfentà cette églife d’un très bel orgue, 
e’eft laparoifie de toutes les nations euro- 
péennes. Il y a dans le réfeétoire du cou- 
vent deux tableaux excellens , repréfentant 
Je lavement des pieds & les noces de Cana. 
L* bibliothèque eft aflez belle j les jardins , 
les vergers qui 1 environnent font de cette 
foJitude une habitation dciicieufe : iis n’y 
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font guere qu’une demi- douzaine de reli- 
gieux y mais il s y trouve quelquefois juf- 
qtfà trente ùc quarante etrangers. 

j’ajouterai en faveur des paflagers , que 
les capucins de la province de tlandre y 
ont un hofpicey ils les admettent à leur 
table j moyennant vingt para ou i ingt cinq 
par jour: ce n'eft pas la moins délicate de' 
l’endroit. 

Toute eglife grecque & latine eft ren- 
fermée dans une enceinte de murailles. On 
y entre par une porte haute de deux cou- 
dées y on ne la tient aufti balTe que pour 
empêcher les Turcs d'y introduire des che- 
vaux ou d'autres aninHux. C’eft la nrime 
chofe dans toute la Syrie : ceci cependant 
n'a lien àt Chypre que pour les Grecs. Les 
églifes latines ont des portiques élevés, de 
font refpeétées des Turcs. 

Les édiSces publics, églifes, couvens , ' 
hofpices, mofquées, font en pierre. Tou-» 
te autre conftruélion , à la réferve des fon- 
demens , eft un aflcmblage de briques y la- 
brique eft un mélange de paille hachée de 
de terre détrempée que l’on fait fécher au 
foleil y on lui donne la même forme qu'en 
Italie , fur desdimenfions un peu plus éten- 
dues. Le ciment n’eft autre que cette terre 
argilleufe avec de la paille fraîche. Telle 
«il en général la conftruétÎQn des maifons 
* dans 
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dans tout le royaume, à l’exception de 
quelques villages où la pierre eft commune. 

Cette couleur terreufe leur donne un 
extérieur trifte ôc mélancolique » auifi eft- 
on agréablement fiirpris de les voir, en 
y entrant , aérées , commodes âc blanchies 
avec une composition de talc que i on tire 
des coteaux voifîns de Larnic. 

Elles n’ont qu’un étage au-delïus du rez- 
de-chauflee* les toits font faits de terre 
mêlée avec de l’argile : les crevafles pro- 
duites par la chaleur de l’été, fe réparent 
d’elles-mêmes dans les pluies d'hiver. Ils 
ont une demi-coudée d’épanfeur i ils font 
foutenus par de grottes poutres traverfées 
de lattes alfez minces , fur lefquelles on a 
étendu deux nattes de rofeaux ; ces toits 
ne font point à l’epreuve d’une longue pluie, ■> 
ils obligent les habitans à des réparations 
continuelles. Les maifons ainfi conftruites, 
ont du moins un avantage , c’eft qu’elles 
réüàent aux tremblemens de terre. Une 
trifte expérience a appris aux Cypriotes à 
les préférer aux maifons bâties en pierre. 

Elles font pavées de marbre blanc très- 
tendre , & qui s’exfolie aifement ce mar- 
bre eft une produftion de l’île : chaque mai- 
fon a fon jardin , dont la culture eft le prin- 
cipal amufement des Cypriotes, , 

Parmi les maifons particulières de Lar- 
Tome I. G 
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nie , il en eft que leur grandeur ou la ri- 
chefle des meubles peut faire regarder com- 
me des palais. Telle eft celle de M. Tredues, 
conful anglais , occupée aujourd’hui par M. 
Pory , originaire de France ; elle renferme 
un falon capable de recevoir cinq cents 
perfonnes ", il eft orné d’anciennes tapifïe- 
ries & de tableaux excellens : tous les au- 
tres appartemens ont un genre de beauté 
qui leur eft propre i ils donnent la plupart 
fur un jardin charmant & très-bien entre- 
tenu. 

Il en eft beaucoup d’autres encore di- 
gnes d’être nommées , mais qui me jette- 
roient dans des répétitions cnnuyeufes. 

Les confuls de Chypre arborent le pa- 
villon de leur fouverain , aux fêtes de l’é- 
glife , le jour de la naiflance de leurs prin- 
ces refpeéfifs , à l'arrivée d’un bâtiment de 
leur nation , d’un vaifleau de guerre du 
grand-feigneur ou des autres puiflances , 
pendant les vifites publiques .rendues aux 
magiftrats , à la mort de quelque conful , 
officier ou négociant, & finalement dans 
le feu d une révolte, pour faire refpecter 
les quartiers où ils font arborés. 

Les confuls peuvent encore attacher les 
armes de leurs fouverains aux portes de 
leur palais * mais plufieurs d’entr’eux les 
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ïaiiTent dans l’intérieur, pour les fouftraire 
aux infultes de la populace. 

Les maifons des Grecs 6c des Turcs font 
généralement aflez grandes de aflez fpacieu- 
fes , mais le goût en eft bifarre , 6c la dif- 
pofition irrégulière. 

On ne peut voyager en Orient fans voir 
combien l’architefture eft déchue de ce 
qu’elle étoit autrefois j ces peuples ont pro- 
duit des merveilles en ce genre : fans par- 
ler de la tour de Babel, dont un ancien 
écrivain repréfente les fondemens encore 
exiftans de fon tems comme une vafte mon- 
tagne. Quoi de plus admirable que les murs 
de Babylone , fes jardins fufpendus , fo» 
temple de^Bélus, dont la hauteur, divi- 
fée en huit étages d’une ftade chacun , étoit 
par conféquent d’un mille, 6c furie fom- 
met duquel on avoit élevé l’obfervatoire 
de cette ville fuperbe? Je pourrois citer 
encore cet immenfe rocher avec lequel on 
fculpta la figure de Sémiramis , les rochers 
moins élevés , repréfentant les rois , fes 
tributaires, profternés devant elle* 6c ce 
ba'ïïn merveilleux ou lac artificiel qui con- 
tient le fleuve de l’Euphrate jufqu’au mo- 
ment où l’on eut achevé le nouveau canal 
deftiné à le recevoir. 

Nombre de favans,il eft vrai, ont mis 
au rang des fables ces merveilles de fart, 

G 2 
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mais leur incrédulité à cet égard, n’a d’au- 
tre fondement que l impo i bilité d’en éle- 
ver aujourd hui de femblables. Certes on 
avoit alors des avantages que nous n’avons 
pas v la terre étoit extrêmement féconde ; 
on cultivoit généralement les pâturages 
qui demandent bien moins de bras que l'a- 
griculture. 11 n’y avoit prefque point de 
commerce pour occuper la partie aélive du 
genre-humain, peu d’arts 6c de fciences qui 
nxaflent l’homme fédentaire 6c contempla- 
tif 6c plus que tout cela encore , le mo- 
narque étoit abfolu, 6c lorfqu’il alloit à la 
guerre, il fe mettoit à la tête de tout un 
peuple i aufti voyons -nous Sémiramis en- 
traîner après elle trois millions d’hommes, 
6c fe trouver cependant en préfence d’une 
armée bien plus nombreule encore : eft-il 
étonnant que cette reine , au retour de la 
guerre, remuant d’un feul mot cette mul- 
titude prodigieufe de bras, ait exécuté ces 
merveilles de fon imagination. On ne con- 
noilïoit pas, d ailleurs , dans ces climats la 
fucce.non des faifons , 6c jamais l’hiver ne 
venoit enchaîner l’aftivité de l’ouvrier. o e 
pourto s mettre parmi les avantages de ces 
contrées, le bitume qui, félon le rapport 
des hiftoriens , couvroit la furface de la 
terre , 6c cette efpece de ciment , fourni 

par la nature , eft probablement le même 
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que les livres facrés font fervir à la conftruc- 
tion de la tour de Babel. Les pyramides de 
l’Egypte ne répondent-elles pas d’ailleurs 
aux deferiptions qui nous en ont été faites ? 
Je ne doute pas qu’un v oyageur ne puifïc 
découvrir encore quelques relies de ce fa- 
meux labyrinthe qui couvroit une provin- 
ce entière , éc dont la vafte enceinte con- 
tenoit cent temples épars dans fes différen- 
tes divifions. La muraille de la Chine eft 
encore une de ces conftruélions qui Hgure 
avec éclat dans la carte du monde -, <$c fî 
ce monument de la grandeur orientale n’é- 
toit encore exiftant , n’en mettroit-on pas 
le récit au rang des fables & des chimères ? 
Les doutes élevés fur l’exiftence de ces pro- 
diges de l’art, attellent bien moins la fa- 
gelfe de notre critique , que la fphere étroite 
reflerrée de nos conceptions modernes. 
L’eau étoit autrefois très - mauvaife à 
Larnic. On déploroit la ruine des anciens 
canaux de Citium ; ces regrets n’en avoient 
cependant point accéléré le rétablifiement. 
Enfin un Bacha plein de zele pour le bon- 
heur public , en fit reconftruire de nou- 
veaux , & ces aqueducs bien entretenus , 
continuent de diferibner dans la ville , les 
excellentes eaux dM.rpera dont j’ai parl& 
dans l’article des Salines. 

Larnic eil gouverné par un Digdabanou 
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commiffaire ; la nomination en appartient 
au gouverneur-general de 1 île : c’eft la fé- 
condé dignité du royaume. 

Il a pour officiers le Serdaer ou chef de 
la jufiice 6c les Su-Bafcis fes adjoints. Son 
domeftique d’ailleurs eft peu nombreux. 

Le palais Prétorien eft la demeure du 
Cadi 6c du prtlîdent des Codgias. Ces Cod- 
gias font des vieillards vertueux dont les 
confeils font écoutés avec vénération de 
ftiivis avec exactitude. 

Les fentences émanées de ce tribunal ne 
font que provifoires ; il eft des cas peu im- 
portans où l'on ne peut cependant pas en 
appellèr. Dans les caufes graves , l’affaire 
eft renvoyée au tribunal fupérieur de Ni- 
Colîe qui la juge en dernier reffort. 

Trois heures après le coucher du foleil, 
on voit fortir toutes les nuits, du palais 
du Digdaban, la garde des Cu lâches , c’elt 
ce qu’on appelle ailleurs le guet. Elle eft 
chargée de veiller à la tranquillité des ci- 
toyens : quiconque fe promene à cette heu- 
re fans lumière eft conftitué prifonnier. On 
conduit les fujers de l’empire aux priions 
publiques , 6c les Européens au palais de 
leur conful : lorfqu’il n’y a pas d’autre dé- 
lit , on fe contente de leu r faire payer une 
légère contribution à la garde. 

Il y a dans la ville de Larnic ,ou plut ô* 
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dans tout le royaume de Chypre , fix na- 
tions Européennes * les François , les An- 
glois , les Tofcans , les Napolitains , les Vé- * 
nitiens 6c les habitans de Ragufe -, chacune 
a fon conful refpeélif : il faut cependant en 
excepter la Tôfcane qui eft fous la protec- r 
tion du conful Anglais * il a même le titre 
de vice -conful Tofcan. On y voyoit , en 
outre , des Impériaux , des Danois , des 
Suiffes , des Hollandois 6c des Genevois * 
tous ces peuples ont cefle depuis longtems 
d’exercer le commerce par eux-mêmes , ils 
chargent de leurs commiflions les corref- 
pondans qu’ils ont parmi les nations éta- 
blies dans cette île. 

Aux' environs de la ville eft une multi- 
tude de citernes couvertes d’un enduit col- 
lant ôc tenace * c’eft une efpcce de glacis 
impénétrable à l'huile, autli.ces citernes 
étoient-elles autrefois , dit-on , de vaftes 
réfervoirs cni les habitans la renfermoient. 

Le ciment qui tapilfe leurs parois eft un 
mélange de fable marin , de chaux & d huile 
bouillante. Si cela eft vrai , il faut que les 
olives ayent anciennement couvert les cam- 
pagnes de Chypre. 

A cent pas de Larnic , vers le côté du 
couchant, eft un terrein appartenant à M. 
Pory, originaire de France, 6c domicilié 
depuis pluiteurs années dans cette île. Oa 
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y a découvert une grotte fouterraine où 
l’on ne trouva que de petites idoles Ôc des 
petites lanternes de terre cuite ; j’ai préfu- 
mé que ce pouvoit être une boutique où 
fc vendoient autrefois ces fortes de den- 
rées. Le gouvernement turc a rigoureufe- 
ment défendu toute fouille fouterraine , ôc 
M. Pory craignant de ne pouvoir permet- 
tre impunément les recherches des curieux , 
a fait combler ce magafin , ôc il eft défor- 
mais difficile , même aux habitans , d'en re- 
connoître la place. 

En 1766 , M. Zambellij négociant vé- 
nitien , jettoit les fondemens d’une mai- 
fon qu’il faifoit bâtir fur un lieu élevé, 
vers la partie feptentrionale de Larj*ic } il 
y découvrit plufieurs tombeaux de marbre 
tendre propres à recevoir un cadavre éten- 
du , mais ians aucune infcription. Quel- 
ques-uns renfermoient pluheurs têtes , & 
à l'entour des vafes de terre cuite remplis 
d’ofiemens fi petits qu'ils paroilfoient des 
©s d'oifeatix. 

La découverte de M. Zambelli arrêta 
l’attention de ce gouvernement ombra- 
geux. Les turcs prétendirent qu’il avoit 
troublé le repos des mufulmans enfcvelis 
dans ce lieu. Cette faute , toute involon- 
taire qu’elle eût été , leur paroiffbit un cri- 
me capital ; mais on leur ht obferver que 
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ccs tombeaux , trè&anciens , ne pouvoient 
être , par confequent des tombeaux turcs , 
& que les corps, d ailleurs , n’y étoient 
pas difpoles fuivant leur rit. Cette obfer- 
vation parût les calmer : l’avarice fut fans 
doute le véritable motif d une querelle 
dont le reipeél pour les morts n’étoit que 
le prétexte. 

On voit encore aux environs de Larnic 
une petite mofquée que les mahométans 
appellent Arab, 6c les Grecs St Arabj les 
uns 6c les autres y ont beaucoup de con- 
fiance : les premiers le regardent comme 
leur derviche , de les féconds comme leur 
faint. Les Turcs vénèrent une mofquée 
qu’ils difent avoir été élevée par cet Arab , 
6c les Grecs vifitent avec zele le tombeau 
ou grotte fouterraine dans laquelle ils pré- 
tendent que fut longtems depofé le corps 
de leur faint hermite. 

Les derviches que nous venons de nom- 
mer , font , avec les Santons 6c les Abdales , 
une efpece de religieux turcs ; ils portent 
une robe de laine groTere diverfement 
colorée ÿ cette robe laifle la poitrine à dé- 
couvert - y ils ont par-delfus un manteau 
blanc de laine fine dont ils s’envelop- 
pent le corps. Sur leur tête s'élève un bon- 
net de feutre blanc qui a la figure d un 
pain de fucre. Sa partie inférieure fe relevc 
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à fe replie en forme de turban. Ils n’ont 
point de linge, cela n’empêche pas qu’ils 
ne foient de la plus grande propreté. Leur 
extérieur annonce des foins , Ôc leur com- 
merce effc tout-â-la fois plein de politeffe 
6c d'aménité * ces heureufes qualités font, 
il eft vrai , bien effacées par le goût infâ- 
me auquel ils fe livrent fans ménagement : 
leur hypocrite douceur ne tend qu’à per- 
vertir la jeuneffe 6c à fatisfaire un penchant 
qui révolte la nature. 

Un certain Mola Sonchiur paffe pour 
leur fondateur. Us occupent divers cou- 
vens 6c defiervent plulxeurs mofquées. Iis 
y prêchent deux fois la femaine. Les hom- 
mes & les femmes affilient enfemble à 
leurs difeours } c’ell ce qu’on ne voit point 
dans les autres temples. L’orateur ouvre 
linllruétion par un paffage dH Coran } il 
tonne contre des vices qu il ne fe met pas 
beaucoup en peine d’éviter : une baluftrade 
fépare du relie des croyans la communau- 
té des derviches. Le ferriion fni, ils en- 
tonnent un hymne , accompagné du fon de 
divers chalumaux -, le fupérieur ouvre en- 
fuite une danfe que les autres exécutent 
de cette maniéré : ils commencent par al- 
ler affez lentement à la fuite l’un de l'au- 
tre autour de la mofquée peu à peu leurs 
pas s’accélèrent 6c fe précipitent, 6c ils 
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tournent enfin avec tant de rapidité , que 
l'œil a peine à les fuivre. Le bal terminé, 
nos pieux baladins s'agenouillent, s’afieyent 
fur les talons , & demeurent ainfi avec toi£ 
tes les apparences du plus grand recueil- 
lement. Le fupérietir fe releve; les dervi- 
ches en font autant ; on renouvelle la 
ronde : cette conduite dure une heure ôc 
demie. 

Quelques voyageurs mal inftruits ont 
confondu les fantons avec les derviches ; 
tout concours cependant à les en diftin- 
guer : la maniéré de fe vêtir , de converfer 
& de prier. Ils ont pour fondateur Hazret 
Meulana. Les fantons s’habillent , il eft vrai, 
comme les derviches , mais ils n’en ont 
"pas la propreté -, le plus grand défordre 
régné dàns tout leur extérieur. Ils font, très 
fouvent à moitié nuds $ j’en ai même vil 
plufieurs dans la nudité la plus complette. 
Ils ont les traits repoulTans, le caraôere 
mauflade , les maniérés groftieres & inci- 
viles. De pareils êtres font vraiment le dés- 
honneur de l’efpece humaine'. Ils commen- 
cent leurs fondrions religieufes à trois heu- 
res de la nuit * elles confident en tournoie- 
nt ens , en pirouettes ridicules , & en con- 
torfions violentes : tout cela eft accompa- 
gné de hurlemens qui dégénèrent en mu- 
giflemens épouvantables. Ils battent enfem- 
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ble deux efpeces de cymbales , ou plutôt 
un tambour, en criant de toute leur force 
Allnhu : ce qui fignife grand Dieu. Us tom- 
bent enfin fur le pavé demi-mort de fati- 
gue. Leur bouche fe remplit d’écume , & 
c'eft dans cet inf ant que les ftupides mu- 
fulmans croient les fantons en converfa- 
tion avec Dieu & Mahomet. Revenus de 
cette crife , ces moines impofteurs & dé- 
bauchés mangent avec des jeunes gens 8c 
des fe mines > il n’eft poinc «d’excès auxquels 
ils ne s’abandonnent. Ces religieux ne jouif- 
fent point partout du m:me crédit. La plu- 
part de leurs maifons font dans la Natolie. 

On voit encore ici les / bd aies -, cette 
troilieme efpece de religieux n’a point d’a- 
lîle i ce font de pieux vagabonds répandus 
dans toute 1’/ fie. Ils palfent d’une ville à 
l’autre, & s’arrêtent on ils/ trouvent à vi- 
vre : leur maniéré d’agir eft à-peu-près la 
irTme que celle des fantons. Une chofc 
cependant les difiingue , c’eft le tendre in- 
térêt que les dames prennent à tout ce qui 
regarde les abdales. A peine un abdale eft- 
il arrivé dans la ville , que toutes 1 hono- 
rent de leurs vifites : on lui a 7 gne," fans 
fcrupule , de frequens rendez vous. 11 y a 
plus , elles ne rougiflent pas de fe rendre 
à fes defirs dans les rues & au milieu des 
places publiques. Un fimple manteau dé- 
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robe à la vue ces orgies fuperftitieufes. Il 
eft inouï qu’on toléré ces abus monferueux ; 
ils font , il cft vrai , proferits en Syrie , 
mais l’ufage en eft frequent dans le Caire. 
Ceci fans doute fuifira pour donner une 
idée de ces religieux turcs. 

La campagne de Larnic n’eft pas la plus^ 
agréable de l’île ; elle eft afi'ez aride. Un fo- 
leil brûlant tombe à plomb fur ces plaines 
defféchées ; on y relpire un air de feu , âc 
le voyageur fatigué , cherche envain quel- 
qu arbre qui lui ferve d’abri , & dont la 
fraîcheur ranime fes forces épuifées. On n’y 
voit que des mûriers âc quelques palmiers 
épars çà & là dans la plaine : pluficurs cau- 
fes concourent à la ftérilité de ces en l i- 
rons ; il n’y a point d’eau , & le terrein cft 
rempli de pierres & de cailloux. On y re- 
cueille néanmoins beaucoup d’orge. Si la 
campagne eft aride , les vergers en revan- 
che font rians âc fertiles ; la verdure en 
eft belle ; on ya introduit les eaux par des 
canaux ménages dans le fein de la terre; il 
en eft de même des jardins , ils offrent tou- 
tes fortes de fleurs : les citronniers âc le6 
orangers y viennent à merveille. 
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CHAPITRE V. 

Route de Larnic à Nicofic. 

On prend au nord pour fe rendre de Lar- 
nic à Nicofie. A la diftance d’un mille & de- 
mi , je laiflai fur ma droite un grand village 
qui a changé fon ancien nom de Tridat , 
en celui de Livadie. Il étoit autrefois envi- 
ronné de valtes 6c verdoyantes prairies. Sa 
richefle confiftoit en troupeaux. La plupart 
des habitans étoient bergers : tout y refpi- 
roit le charme de la vie paftorale. Cette nou- 
velle Arcadie a bien changé de face. Des 
marais infeftes prirent d’abord la place des 
prairies. Ils corrompent Pair , on les defle- 
cha , on en cultiva même une partie i il eft 
douloureux de voir l’ifolement 6c la nullité 
d’une contrée dont la tradition eft li riante. 
Une dixaine de cabanes , éparfes çi 6c là , 
recèlent encore quelques pauvres familles. 
Il y a cinquante ans que deux mille bras au 
moins fécondoient journalierement ce ter- 
rein. Le coton y venoit en abondance ; on 
y recueilloit la meilleure foie du royaume. 
Ces belles campagnes , excepté quelques 
champs de blé 6c de coton , relient aujour- 
d hui en friche. La culture des mûriers elt 
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totalement abandonnée ; il y en avoit au- 
trefois des bofquets entiers : le peuple les 
dégrada , & le gouvernement n’y mit aucun 
ob-lacle. Nombre de châteaux contribuoient 
à l’embelliiFement de ces environs : c’étoit 
là que les grands éc les riches de Larnic al- 
laient jouir des beautés de la nature , 6c 
des plailîrs de la campagne. On n’y voit 
guère aujourd hui que celles de me.iïeurs 
Pory , dont j’ai parlé plus haut. Les autres 
tombent en ruine , à quelques pas de ce dé- 
bris , s’eleve 1 églife grecque de faint Paraf- 
ceughi. 

Chemin faifaht,je rencontrai le village 
d’Arradippe ; c’eft le plus riche de la con- 
trée ; il renferme une églife dont faint Luc 
eft le patron ( 6c tous les ans , le jour de 
la fête, s’ouvre une foire aflfez brillante; 
elle attire quantité de monde. J’y vis aufli 
les relies d’un ancien temple qui étoit peint 
à frefque. 

C’eft le feul endroit de l’île où il foit per- 
mis de nourrir des porcs. Il faut avouer ce- 
pendant que la prohibition n’en eft nulle 
part bien rigoureufe. 

A deux lieues 6c demie de Larnic eft une 
plaine immenfe ; le village Atcné occupe 
le milieu ; il eft paflTablement peuplé. C’eft 
ce qu il doit fans doute aux avantages de 
fa pofttion. Situé fur la route de Larnic à 
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Nicole , on y voit beaucoup de voituriers 
6c de voyageurs; les champs font femés 
de blé , àc offrent quelques bofquets de 
mûriers. 

Les alentours de Pétrophane , de Pallio- 
canut , de Saint-Georges àc de Margo , ont 
toutes les apparences d’une fécondité na- 
turelle : on y remarque les plus belles cam- 
pagnes cruellement abandonnées ; ce font 
de beaux déferts qui n’attendent que la 
main de 1 homme pour devenir de vérita- 
bles jardins. 

Ce fut là que je jouis d’un fpeétacle affez 
commun dans cette île. J’ai déjà remarque 
que nos infulaires étoient grands chaffeurs : 
une chaffe Cypriote ne déplaira point fans 
doute à mes lefteurs , 6c n eft pas d ailleurs 
étrangère à mon objet. On voit rarement 
ici un homme aller à la chaffe, muni Am- 
plement de fon fufïl, accompagné d un ou 
deux chiens, & battant ain'.î la campagne 
à la pourfuite d’un foible animal. Les Cy- 
priotes aimen( l'exercice ; mais ils y met- 
tent plus d’enfemble de de gaîté , ils ne vont 
à ces parties qu’en grand nombre , avec des 
meutes entières ôc montés fur des chevaux. 
La chaffe dont je fus témoin n’eft pas la 
moins brillante; c’étoit celle du Gouver- 
neur. Arrivé dans une vafte campagne où 
étaient répandus des bofquets de mûriers, 

quelques 
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quelques réferves & des builïons épais , on 
commença par environner la plaine & en- 
fermer l’ennemi. Des gardes à cheval , <Sc 
des chiens dans les intervalles, formoient 
la barrière. Les dames les plus distinguées 
de Nicofie , une foule d’autres perfonnes 
étoient fur la. colline. J’y montai , & de 
cette hauteur, nous jouiiHons de tout le 
plaifir fans éprouver la fatigue. Le Gouver- 
neur & fa fuite , dilperfés dans la plaine , 
attencloient le moment indiqué. 11 arrive , 
la charte s’ouvre au fon de tous les inftru- 
mens * on lâche une partie des chiens , le 
refie eft en arrêt. Ces légers animaux vont 
fourrager les bofquets , les réferves & les 
bluffons : nombre de francolins de perdrîx 
& de bécaffes, s’en échappent. Le gouver- 
neur commence , abat un de ces oifeaux y 
fa fuite l’imite, & les volatiles effrayés, 
quelque part qu’ils fe tournent, rencontrent 
la mort, je fus frappé de la tranquillité 
des chiens ftationnaires : malgré l'inftinft 
qui les aiguillonne, aucun d’eux n’abandon- 
na fon porte * les autres coururent à la re- 
cherche du gibier , & la plaine fut nettoyée' 
en lin inrtant. Ici la fcène change , un lievre 
s’élance du fein d’un buiffon , la meure eft 
à ia fuite : il va, fuit, revient, & trouve 
par- tout un ennemi. Souvent il met en dé- 
faut les lévriers , & j’admirai dans ce cas 
Tome I. H 


t 


Digitized by Google 



9« ROUTE 

la fagacité de ces animaux , qui , dédaignant 
les indications d’un jeune lévrier ignorant 
ou fujet à fe tromper , attendoient qu’un 
des plus anciens ôc des plus expérimentés 
leur ouvrît le chemin j ôc bientôt tout étoit 
en mouvement dans la plaine. La beauté 
de la faifon , la gaîté qui m’environnoit , 
les aboyemens des chiens , mille fois ré- 
pétés par les échos des collines , le cri des 
chafleurs , les éclats des cors exaltoient mon 
imagination , ôc me tenoieat dans une ef- 
pece d'enchantement. Déjà le pauvre ani- 
mal alloit tomber au pouvoir de fes en- 
nemis : le gouverneur s’élance , & jette au- 
devant des chiens le bâton qu’il tenoit à la 
main. A ce lignai, tous s’arrêtèrent, aucun 
d’eux n’ofa. le franchir. On lance fur le 
champ un de ces lévriers rapides , dont j’ai 
parlé dans mon premier chapitre > il atteint 
le lievre , Le rapporte , s’élance fur le col du 
cheval du gouverneur, ôc le pofe devant 
lui : celui- ci le prit dans ses bras , le remit 
à lin des officiers, avec ordre , s’il continuoit 
de vivre, de le retirer dans fon parc, où 
il entretient ainfi une foule de ces prifon- 
niers faits à la chaflfe. Dans tout ceci , fur- 
tout , j’admirai la difcipline des chiens-, 
ôc la pitié du gouverneur , qui crut devoir 
conferver un animal qui lui »yoit donné 
tant de plaifa» 
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A la fuite des villages défères que nous 
venons de nommer eit celui de Piroi qui 
ne leur reflemble guere. La population y 
elt grande , le culture riche àc loignée : ce 
canton doit une partie de fes agrémens & 
l’induit rie des habitans ; il eft parfemé de 
> bofquets de mûriers * les cotons y réunif- 
ient à merveille. Il y a dans le voilînage un 
torrent, dont les eaux contribuent beau- 
coup à leur beauté. 

Lorfqu’on a pafle ce ruilïéau , on trouve 
dans la terre du jafpe rouge 6c des agathes 
mêlées avec des pierres ordinaires , 6c cela, 
pendant un alfez long trajet. 

On rencontre encore nombre de villages * 
plus- ou moins habités , plus ou moins cul- 
tivés. Je n’en parierai pas , cela entraîneroit 
des répétitions (ans nombre, ou dégénére- 
roit en une nomenclature ennuyeufe , que 
Tes leéteurs , fans doute, me fauront gré de 
leur épargner. 11 me fiiffira de dire que la 
plupart ont'des églifes grecques , des bof- 
quets de mûriers , autrefois plus nombreux 
dans cette île , qu’ils ne le font aujourd’hui. 

Les mûriers à Chypre, comme dans toutes 
la Syrie , plantés à une égale diftance les uns 
des autres , font exactement alignés , ôc for- 
ment un petit bofquet en quarré , compofer 
de deux , trois , 6c même cinq mille plantes- 
Ils ont un peu plus de trois coudées de: 
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hauteur, âc une coudée & demie de cir- 
conférence. Ces arbres font naturellement 
plus élevés > mais à Chypre on les ébran- 
che pour en avoir les feuilles que l ’on donne 
aux vers-à-foie. On ne les laifle pas vieillir, 
le cifeau ne refpe&c même pas leurs pre- 
mières poufles : auflî a-t-on foin d en plan- 
ter chaquejannée de nouveaux; ils fuppléent 
à la difette des feuilles. Toute la culture 
confifte à les arrofer une ou deux fois par 
jour en été. On creufe autour de ces arbres 
un petit réfervoir, fait en forme de vafe; 
6 c l'eau diftribuée dans les canaux , en arrofe 
ainli le pied ôc les racines. 


CHAPITRE VI. 

De la ville de JSlicoJîe , capitale du royaume, 
de Chypre. 

La ville de Nicofe , lîtuée comme nous 
l’avons dit au nord de Larnic, en eft éloi- 
gnée de vingt-cinq milles, j’y étois en 1 767, 
6 c c’ell précifément à cette époque que je 
fis le tour de l’île. Elle portoit ancienne- 
ment le nom de Letra. On l’appella en- 
fuite Leucoton , de Leucon , fis du premier 
PtolQmée , qui eu releva les murs. Les Grecs 
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la nomment aujourd’hui l’Efcofie , les Ita- 
liens Nicolïe , 6 c c’eft fous cette derniere dé- 
nomination que je vais la décrire. Mais au- 
paravant je dois avertir que Nicolïe palTe 
dans plufieurs cartes du royaume de Chy- 
pre pour être l’ancienne Thremitus. C'elt 
évidemment une erreur ; 1 hiiïoire ne lui a 
jamais donné ce nom. Thremitus eit un vil- 
lage conhdérable , à douze mille de Nicolïe. 
Ce village étoit jadis une ville que Ri- 
chard , roi d’i ngleterre , détruidt de fond 
en comble. 

Nicolïe eft fituée dans le centre del’île, 
au milieu d’une vafle plaine ; elle eft envi- 
ronnée de collines & de montagnes , qui la 
bornent de tous côtés à la diiïance de dix 
milles. 

Dès le tems du grand Condantin , juf- 
qu’en 1567, ’a circonférence de cette ville 
étoit de neuf milles. Les Vénitiens la trou- 
vèrent trop étendue 6 c la réduidrent à trois v 
ils crurent en rendre par -là la conquête 
moins aifée. On la munit en outre de onze 
basions & de trois portes. Ils raferent le 
refte. Rien ne fait refpefté. On démolit les 
temples , les palais , les plus beaux monu- 
mens ; Ôc la politique ombrageufe des Véni- 
tiens n’en fît bientôt plus qu’un amas de 
ruines. On remarque encore les fondemens 
d unç citadelle élevée par le Roi Jacques 
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premier des Lufignans , 6 c les relies de 1 é- 
glife conventuelle de Saint - Dominique , 
où avoient été inhumés plufieurs Souve- 
rains , 6c entr’autres , Ugon IV , auquel Boc- 
cace dédia Ton livre de la Généalogie de 
Dreux. , 

Un fleuve , nommé Pédicus , traverfoie 
l’ancienne cité ; il avcit fon embouchure 
près de Famagoufle i mais en 1567 on en 
changea le cours. Il ell aujourd’hui pref- 
qu’entierement defféché , 6c le peu d’eau 
qu’on y voit en hiver arrofe les campagnes 
voifines. • 

La ville de Nicofie étoit, fous la famille 
des Lufignans, la réfidence des'rois 6 c le fiége 
d’un archevêque. Les monafteres y furent 
très-multipliés. On y comptoit jufqu’à trois 
cents églifes grecques 6c latines , 6 c nombre 
de palais 6c d'édifices publies. 

Trihllius eil un de fes évêques les plus 
diftingucs. Il vivoit trois cents vingt-huit 
ans après Jéfus-Chrilt. Saint Jérôme en parle 
comme de l’homme le plus éloquent de fon 
fiecle , 6c un perfonnage célèbre du régné 
de Confiance. Il fit des commentaires fur 
le cantique des cantiques , & plufieurs autres 
ouvrages. 

Dans les commencemens du régné des 
Lufignans, vers l’an 1212, Innocent III éri- 
gea Nicofie en archevêché ; à la prière d’A-- 
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lifie j époufe de Ugon premier , roi de 
Chypre. 

Notre bienheureux Ugon de Tofcanefut 
évêque de Nicofie.il fonda en 1263, aux 
environs de Pife , un monaftere de chanoi- 
nes réguliers de Saint Auguftin, qu’on y 
appella par la fuite peres de Nicofie, du nom 
de la métropole de leur fondateur. 

L’archevêque de Nicolie cft légat-né du 
Saint-Siège c’eft ce que lui accorda le pape 
Alexandre IV, avec la pcrmi.iion de s’ha- 
biller comme les cardinaux , à l’exception - 
néanmoins du chapeau. 

Le pape Pie IV en laifia l’éleffion , en 
1 5 60 , à la répuplique de Venife -, elle çhoi- 
fiflbit quatre iujets , <£ le pontife en nom- 
mait un. 

La ville de Nieofie 6 c une grande partie 
du royaume étoit au quinzième fiecle entre 
les mains des Sarrafins. Le roi de Chypre 
fut conduit prifonnier en Egypte : on lui 
rendit la liberté 6 c la couronne \ mais il 
reiïa tributaire du vainqueur. La Porte 
ayant triomphé par la fuite du Soudan,les 
rois de Chypre ne cédèrent de payer le 
tribut au fouverain d’Egypte , que pour en 
faire hommage au grand-feigneur , 6 c cela 
jufqu’au tems de la prife de l’île fur les 
Vénitiens. 

L’année 1570 fut fatale à la ville deNi- 
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cofie , ôc peu de temps après à tout le royau- 
me. Selim II tenoit alors les rênes de l'em- 
pire Ottoman. Il projètta la conquête de 
Chypre. Au mois de juin de la même année , 
le général Muftapha y entra à la tête de cent 
mille hommes & de dix mille chevaux. Le 
bacha mit à feu ôc à fang les alentours de Ni- 
cofie; ôc le 2 6 de juillet s’ouvrit un fiége mé- 
morable. Il dura quarante cinq jours. Les 
habitans y frent des prodiges de valeur. Ils 
foutinrent quinze aflauts differens avec une 
intrépidité peu commune. La ville étoit aux 
abois -, ôc le 9 c!e fepternbre, le jour du fabat, 
commença un afTaut général , qui la mit au ' 
pouvoir de l ennemi. Cinquante mille per- 
fonnes s’étoient retirées dans fes murs ; 
vingt- rpille de ces infortunés furent palTés 
au fil de l’épée, & les autres charges de 
fers. 

En venant de la partie méridionale 
de i’île, on entre par la porte julienne, 
aujourd hui la porte de Famagoufle; c’eft 
certainement la plus belle des trois, ôc la 
confiruélion en feroit même honneur à nos 
ingénieurs. Il y a quelques années qu’on ne 
pouvoit y entrer à cheval ; on l’a depuis 
permis aux européens; mais les chrétiens 
gtecs font obligés de mettre pied à terre ; 
ou de donner une piece de monnoie à la 
garde. Dans l’intérieur de la ville ; les par- 
ties 
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tics latérales de la porte offrent différen- 
tes armes. J’en vis , entr’autres , avec une 
croix; c’eft une chofe allez rare dans un 
pays où les Turcs fe font emprefTés d’effa- 
cer jufqu’aux moindres veftiges du chriftia- 
nifme. 

On v«Sk fur les remparts diverfes pièces 
d’artillerie avec les armes de la république 
de Venife. Les Turcs trouvèrent à la prife de 
la ville deux cents cinquante canons, ils en 
apportèrent quelques- uns , ôc le refie fut 
formé des cloches qui étoient dans les égli- 
fes. Il ne faut pas croire que cette artillerie 
foit bien impofante ; elle eft en très-mauvais 
état. J’en remarquai d’un calibre plus fort > 
mifes en pièces par ordre du bacha , qui en 
•avoit été extrêmement incommodé pendant 
le fiege; il n’y a qu’un Turc qui puiffe s’a- 
vlfer d’une pareille vengeance. Les portes de 
Paphos ôc de Cerines ne répondent pas à 
celle de Famagoufle ; elles ne furent jamais 
achevées. On n’avoit pas encore fini de creu- 
fer les foffés & de recouvrir les murs. , lorf* 
que Selim vint en former le fiége. 

Entre la porte de Famagoufle ôc celle de 
Paphos , fur un baflion où Soliman , le gou- 
verneur aftuel , vient de faire un jardin , 
s’élèvent plufieurs tombeaux. Il en eft un 
très-beau , du marbre le plus précieux , que 
l’on dit être la tombe de l’officier qui ar- 
Tomt X. I 
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bora le premier fur les murs l’étendard otto- 
man. La ville elTuya de ce côté plufieurs 
aii’auts. • 

Les environs de Nicofie font vivans ôc 
animés. Du haut de fes remparts , on 
«découvre quantité de hameaux ôc de vil- 
lages ; les plus proches font Caimachli , 
Panocamaihli , Palluriotifa , qui étoient 
autrefois dans fon enceinte } Sainte - Ma- 
rine, d’où la place fut le plus vivement 
attaquée -, Sainte-Veneranda , où l’on avoit 
drelTé une batterie * Saint - Demi tri , dans 
lequel étoit campée la cavalerie de Mnfta- 
pha ; Tracone , rUtalalfa ôc quelques autres 
très-peuplés ôc bien cultivés. L’agriculture 
n’eft pas la feule occupation des habitans * 
ils filent des cotons , ôc font des toiles qu’il* 
Vont enfuite vendre dans la capitale. 

L’églife de Sainte Sophie en eft fans con- 
tredit le plus bel édifice. C’étoit-là que les 
rois de Chypre recevoient la couronne , 
elle elt compofée de trois grandes nefs , ôc 
la ftrufture en eft gothique : elle renferme 
les tombes de la famille des Lufignans, d’an- 
ciens Cypriotes , ôc de nobles Vénitiens. Le 
temps en a confumé les inferiptions } elles 
font abfolument inintelligibles , ôc la gra- 
vure des pierres tellement ufée , qu’on n'en 
diftiugue plus les traits. 

Son chœur ôc fes autels furent détruits à 
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la prife de la ville ; elle devint dès-lors la 
principale mofquée ; 6 c le général Muftapha, 
le 1 4 de feptembre de l’année 1570, vint 
pour la première fois y faire fa pricre. Les 
dehors en font à peu - près les mêmes , à 
l’exception des tours que l’on a changées , 
6 c des armes que l’on a détruites. J’y fus 
un vendredi à midi , au moment que le gou- 
verneur y entroit à cheval, accompagné de 
quatre ou cinq fcigneurs turcs , à cheval 
comme lui , 6 c de toute fa cour qui le fuivoic 
à pied. 

L’églife de Saint-Nicolas eft aujourd’hui 
le Beftften , efpece de halle , où fe débitent 
toutes fortes de denrées. Les principaux 
négocians turcs , grecs 6 c arméniens s’y raf* 
femblent pour les affaires de leur commerce. 
En voyant cette foule de marchands dans 
cet ancien temple, je ne pouvois m’em- 
pêcher de réfléchir à cette bizarre fuccefUort 
d’événemens qui met les vainqueurs à la 
place des vaincus , fait d’une eglife une 
bourfe , & d un lieu de paix , de recueille- 
ment & de prières, le centre de tous les 
petits intérêts humains. 

A deux cents pas de-là , au milieu d’une 
place, eft l'églife de Sainte-Catherine; ja- 
dis un monaftere de religieufes , aujourd’hui 
une mofquée » le couvent étoit afTez fpa- 
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cicux i mais l’églife a plus de magnificence 
que d’étendue. 

Le ferrail eft le palais du Muhadil. Sur 
là porte eft un lion en pierre qui repréfente 
les armes de la république de Venife. Une 
vafte cour y lert d’entrée. On voit à l’en- 
loür divers corps de logis , ôc au - deflous 
les écuries. Le goût en eft gothique * c’étoit 
la maifon royale au tems des chrétiens. Mais 
•elleaeftuyé tant de changemens , fous une 
Alite de bachas & de gouverneurs, qu'elle 
en eft aujourd’hui méconnoilTable. Sur la 
place eft une fontaine turque \ elle donne 
june eau excellente: toutes les eaux de Nico- 
iie font en général d’une très-bonne qualité. 

Le Bazard eft grand , animé , bien four- 
ni de vivres , & furtout très mal-propre. 

Le milieu eft occupé par ce qu’on ap- 
pelle ici le Kan -, c’eft une cour immenfc , 
environnée de divers appartenons. On y 
entre par une porte de marbre , refte des 
anciens édifices : te Kan fut eonfacré à 1a 
réception des étrangers par le Bacha Mu- 
fhfer. 11 créa pour le bâtir une taxe de deux 
fous par tête. Ce tribut , fans doute mo- 
dique , mais toujours injufte , lui coûta la 
vie j il eut la tête tranchée. Il femble que 
la gloire de s’être trouvé à la conquête de 
file eût dû parler en fa faveur <& le fau- 
vcr. Aurefte , les gouverneurs aétuels n’ont 
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plus à redouter une pareille févérité : île 
peuvent tourmenter le peuple à leur aife ; 
c’eft, une des claufes au moins tacites de 
leur traité. Ce lieu eft nommé le Kan des 
Alaiottes , la plupart des étrangers qui 
y féjourncnt étant d’Alaija , ville de la Ca*- 
ramanie. 

Les débris des anciens édifices peuvent 
encore nous donner une foible idée de ce 
que cette ville étoit dans l’origine; on 
voit que les rues avoient la largeur pro- 
pre à faire reflortir la majefté des édifices 
& des palais qui achevoient de l’embellir : 
on a cefifé de bâtir fur ce plan. Il n’y ré- 
gné plus d’enfemble; de véritables chau- 
mières détruifent le charme réfultant d’un 
parfait alignement , 6c contraftent ridicu- 
lement avec les fuperbes maifons qui les 
avoifinent. 

J’ai déjà diftingué dans mon tableau gé- 
néral de file , le- gouvernement de cette 
ville, où réfide le MuhaT:l avec toute fa 
cour, 6c le Mulla, cheffuprême des juges , 
ou cadis du royaume. J’ajouterai feulement 
qu elle eft aufli laréfidence de tous lesagaa 
ou feigneurs turcs , & des principales fa- 
milles grecques 6c arméniennes ; toutes 
tiennent par divers emplois au gouverne- 
ment de Nicofie. 

Les toiles de toton font la principale^ 
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brandie de Ton commerce; il s’en fabri- 
que dans la ville, mais la plupart des ma- 
nufactures font dans les villages voifins. 
On y donne aux maroquins une couleur 
plus brillante & plus vive qu’en Barbarie. 
Ses toiles de coton peintes, loin de perdre 
de leur éclat au favonage , en deviennent 
plus belles. La teinture des Buca.tins eft le 
produit de la racine de boia unie avec le 
far.g de bœuf • cette couleur rouge bien em- 
preinte ne pâlit jamais. Nicolîe raflemble 
beaucoup d’autres productions de l’ile : 
quelques-unes lui viennent de la Carama- 
nie, mais toutes aboutifient au commerce 
de Larnic qui en eft l’entrepôt & le dé- 
bouché. 

J’eus occafon , pendant mon féjour dans 
cette capitale, de voir plufieurs cérémo- 
nies turques , 6c entr’autres la circonci- 
fïon de quatre enfans , 6c le mariage d’un 
grand feigneur. 

La jcirconciîion ne le fait aux enfans 
turcs qu’à la feptieme année de leur âge , 
mais à la naiffance , on leur met dans la 
bouche un peu de fel , en prononçant des 
paroles du Coran , dont le fens eft : PuijTe 
le préfent de l'exifience te rendre cher le nom 
du vrai Dieu, auquel tunecejferas de ren- 
dre gloire. Les huit jours qui précèdent la 
cérémonie font pour la famille des jours 
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de fêtes. Elle fe livre à la joie , donne des 
feftins, des bals , des parties de plaifir. Les 
pare ns , les amis y font invités : tout an- 
nonce une fécondé naiflance plus précieuCc 
que la première. Le jour arrive entîn } l’en- 
fant eft revêtu des plus riches habits. On 
Je conduit dans les rues de la ville, fur 
un cheval orné d’un drap d’or, âc porrl- 
peufement enharnaché. On porte devant 
lui l’étendard de Mahomet : les Singis le 
précédent en danfant) un corps de mufi- 
eiens âc de joueurs d’inftrumens ferment 
la marche. Tout le peuple le fuit: il arri- 
ve à la mofquée , y fait fa priere , remonte 
à cheval, âc revient à la maifon paternel- 
le où un homme de l’art lui taille entiè- 
rement le prépuce. Il fait à haute voix âc 
en levant la main cette profeflion de foi : 
Il n’eft point d’antre Dieu qHe le vrai Dieu, 
te Mahomet fon prophète. Cela fait , tous 
les afliftans donnent leur préfent au jeune 
Néophyte , & la fête fe termine par un fu- 
perbe feftin. 

Les femmes , au lieu de la circoncifion, 
font fimplement la profeflion de foi que 
je viens de citer. 

Avant que de parler du mariage des Turcs r 
je dirai un mot de leurs amours. 

Il eft ici de toute impoflibilité qu’im 
amant puifle entretenir fa maîtrelTej les 
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fermes gardent la plus févere clôture; d’im- 
pitoyables argus les furveillent fans cefle ; 
on leur feroit un crime de fe trouver même 
avec l’époux qu’on leur deftine : elles ne 
goûtent ce plaifir qu'au moment de leur 
union. L’amour extravague dans ces cli- 
mats ; il a je ne fais quoi de furieux & d’in- 
fenfé. L’amant qui veut prouver à fa maî- 
trefle tout le goût qu’elle lui inlpire , palfe 
vingt fois par jour fous fes fenêtres , chan- 
te des vers amoureux , & tient à la main 
tin poignard nud qu'il agite en mille ma- 
niérés : bientôt après il en applique la poin- 
te au bras ou fur fon fein , y fait une in- 
cifion & retire l’arme de façon que cette 
découpure lcgere devient une aflez large 
blelfure. Si la belle reclufe n’eft point à 
portée d’entendre ces fanglantes déclara- 
tions , il efpere pouvoir un jour lui en 
montrer les cicatrices. Les Grecs eux-mê- 
mes , ferviles imitateurs des Turcs , ne font 
point tout-à fait exempts de ces folies. Il 
feroit aflez curieux de voir la maniéré donc 
les femmes répondent à ces finguliers té- 
moignages. Les leurs ne le font fans doute 
pas moins , mais on ne les apperçoit pas. 

Les Turcs peuvent prendre trois fortes 
de femmes avec lefquelles il leur cft per- 
mis de vivre. Elles ont chacune un nom 
qui les diftingue. Ce font d’abord les fem- 
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mes légitimes , les chebins 6c les efclaves * 
ils époufent les premières , gagent les fé- 
condés , 6c achètent les autres. 

Ils ne voient leurs époufes , ou femmes 
légitimes , que le jour de leur hymenée. 
Ils en ont jufqu’à quatre qu’ils peuvent 
garder en même tems & dans la même 
maifon. Le Cadi qui dans ces circonftan- 
ces fait la fonction de notaire, eft chargé 
d’enregiftrer le contratjune des claufes prin» 
cipales ell toujours d’affigner une dot à la 
femme , quoique celle-ci ne porte le plus 
fouvent que très-peu de chofe en mariage. 

. Après cela l’époux monte à cheval , 6c va 
accompagné de fes parens 6c de fes amis à 
la mofquée , y fait fa priere , 6c l’Imaa 
bénit 6c confirme le contrat. 

Ces préliminaires font ici de loi divine. 
On conduit enfuiee l’époufe à la maifon de 
fon époux , & celui-ci au retour de la mof- 
quée , ôte le voile qui lui couvre la tête. 
Il fait entendre par-là que c’eft ainfi qu’il la 
dépouillera de la honte naturelle à fon fexe. 
Cela fait, il la laifle manger 6c fe divertir 
avec les autres femmes } il en fait autant 
de fon côté avec fes amis , & fur le foir 
chacun fe retire dans fon appartement. 

Les chebins ne néceflîtent point tant de 
formalités : on pafle fimplement un con- 
trat devant le juge j on y indique le tems 
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que le chebin doit être au fcrvice de l’hom- 
me , la fomme dont font convenus le* 
contraétans , l'obligation à 1 homme de hl 
payer 6c de nourrir tous les enfans , dont 
la légitimité 6c les droits à la fuccetfon 
font expreflcment reconnus. 

Le nombre des efclaves n’eft point limi- 
té -, l’homme le proportionne à la gran- 
deur de ion habitation 6c de fa fortune : 
il ri y a point d’autre contrat que celui 
même de la vente. Les enfans font à la 
charge du pere , mais s’il ne les rappelle 
point dans fes dernieres difpoiitions , s’il 
ne défigne point la part qu il leur deftxne, 
ces enfans n’ont rien à réclamer, & ref- 
tent à la difcrétion du véritable héritier. 

Le turc las de fa légitime époufe n’a pas 
befoin de motif pour effeéhier le divorce, 
mais il eft tenu alors de lui payer la dot 
ftipulée dans le contrat, 6c de lui reftituer 
la fienne. Mais s il avoit de jufles fujtts de 
mécontentement, fi là demande en fépa- 
ration étoit la fuite d’un délit , ces obli- 
gations celfent, il la renvoie avec igno- 
minie. Dans l’un 6c l’autre cas les enfans 
relient. à la charge du mari. La femme ne 
peut former un nouvel engagement , que 
quatre mois après le divorce -, cette dif- 
pofition’de la ldi a pour but de donner le 
tems à la groflefle de fe déclarer , fi elle 
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doit avoir lieu , de dans ce cas la femme 
attend le moment de fa délivrance , de l’en- 
fant eft remis à fon véritable, pere. 

Si les deux parties , après le divorce , 
défirent fe réunir, il faut que la fémme en 
ait préalablement époufé un autre ; dès- 
lors ils ont la liberté de retourner enfem- 
ble, pourvu toutefois que le nouvel époux 
ne veuille pas la retenir pour lui. / ufli 
l'homme a-t- il ordinairement foin de cher- 
cher un ami qui faffe la fondion. Ceci alors 
n'eft plus qu’une formalité, de la réunion 
n’éprouve aucun obftacle. 

Les femmes turques ne peuvent obtenir 
le divorce fansmotif} elles font autorifces. 
à le demander lorfque le mari les laifTe 
manquer de nourriture, lorfqu’il ne les 
admet point dans fon lit au moins une 
fois dans huit jours , 6c qu’il leur refufe de 
l’argent pour aller au bain. L’époux eft 
Viors obligé de s’en fépàrer, de lui rendre 
| a dot , & de le charger des enfans. 

La femme peut le demander encore pour 
>:aufe d’impuiflance. Lorfqit’elle a une pa- 
reille plainte à former , elle vâ trouver le 
juge , ôte fa pantoufle , la retourne , de la 
i pofe devant lui; elle n’a point d’autre ex- 
pofition à lui faire. Le mari eft pris , bâ- 
tonné fur la plante des pieds , de fiéparé de 
fa femme , fans autre forme de procès. 


\ 

v 


Digitized by Googl 



108 VILLE DE NICOSIE, 

Toute demande en réparation eft inter- 
dite aux efclaves. Le défaut feul de nour- 
riture les autorife à folliciter leur change- 
ment. Elles font fur le champ vendues à 
un autre. 

Quoique les mariages des turcs fe faffent 
de différentes maniérés, malgré la diftinc- 
tion que le nom femble mettre entre les 
femmes , elles n’en font pas moins généra- 
lement efclaves dans le Levant. Un grand 
nombre de caufes concourent à cette dégra- 
dation de la plus belle partie de l’efpece 
humaine. Montefquieu en indique plufieurs, 
& je termine ce chapitre par fes propres 
paroles ; elles ne conviennent pas moine 
aux femmes du levant qu’à celles du midi 
que ce grand homme avoit alors en vue. 
Les femmes, dit-il, font nubiles dans les 
pays chauds, à huit, neuf 6c dix ans, ainiï 
l’enfance 6c le mariage y vont prefque tou- 
jours cnfemblej elles font vieilles à vingt. 
La raifon ne fe trouve donc jamais chez 
elles avec la beauté ; quand la beauté de- 
mande 1 empire , la raifon le fait réfuter ■, 
quand la raifon pourroit l'obtenir , la beau- 
té n eft plus. Les femmes doivent être dans 
fa dépendance , car la raifon ne peut leur 
procurer dans leur •. ieilleffe un empire que 
la beauté ne leur avoit pas donné dans la 
jeuneffe même. 
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CHAPITRE VII. 

■Route de Kicofie ait Bourg de Cerincs. 

Au fortir de Nicofie , pendant un aflea 
long trajet, on marche pour amli dire au 
milieu des tombeaux. Les Turcs en ont 
élevé plusieurs à leurs compatriotes fur 
cette route délicieufe ôc mélancolique ; il* 
font du marbre le plus beau & la plupart 
à colonnes : les débris des anciens édifices 
de Nicofie ont fervi en général à la conf- 
truttion de ces maufolées. Il y régné une 
majeftueufe fimplicité : la cendre qu’ils ren- 
ferment , & non les embelliflemens de l’art, 
font la rnelure de l’intérêt qu’infpirent le* 
tombeaux, & l’urne de Socrate, fût -elle 
d’argile, feroit fans doute préférée à no* 
plus pompeux catafalques. 

Après une heure & demie de chemin 
dans la plaine , je rencontrai deux bras du 
fleuve Pcdicus. On les palfe fur deux ponts 
de pierre très bien faits j fes flots roulent 
du jafpe rouge * ce font comme de petit* 
cailloux qui en tapiflent le lit , & que l'on 
diftingue aiftmentà travers fes eaux claire* 
& limpides. 

On arrive enfuitc au village de Dicomo*, 
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où je n’ai rien vu de particulier que la lu- 
perbe maifon d’un feigneur turc , ôc nom- 
bre de bofquets de mûriers. De ce village 
on découvre aux environs une chaîne de 
hameaux, qui ne laiffent pas que d’animer 
ces 'campagnes , dont les branches princi- 
pales de culture font les cotons Ôc les mû- 
riers. 

Je parvins enfin au pied de ces monta- 
gnes qui traverfent l'île du couchant au 
levant. Tous les fentiers en font efearpés 
ôc difficiles. Le moins incommode eft com- 
munément appellé le Bogas ; c’eft une gor- 
ge entre deux collines; elle offre nombre 
d’endroits où l’on ne peut paffer qu’une 
perfonne à la fois , ôc quelques autres affez 
larges pour recevoir un char. Arrivé au 
haut de la montagne , on oublie fes fati- 
gues. Le coup-d’œil en eft charmant; on 
y découvre la mer de la Caramanie ôc tou^ 
te la côte feptentrionale de 1 île. Qu’on, 
ajoute à cela le plus beau ciel , une atmof- 
phere épurée qui ne dérobe à la vue au- 
cun des objets , ôc 11 e borne en aucune 
maniéré l’immenfité de 1 horifon. £n def- 
cendant la montagne de l’autre côté , j'en- 
trai dans un vallon entrecoupé de ruiÎTeaux, 
ôc émaillé de ces fleurs que nous faiions 
venir avec tant de peine dans nos jardins. 
Je remarquai au fond! de ce vallon de vieux 
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débris de murailles. Les habitans voyent 
dans ces ruines d anciennes forti 'cations \ 
ils fe trompent fans doute -, dominées de 
tous côtes par Les montagnes, elles au- 
roient été dès lors fufceptibles d’être at- 
taquées & non de le défendre. Ces mafu- 
res annoncent , à mon avis , des débris de 
moulins : ce ne font pas les feuls que j’ai 
vus en pareil lieu. Toutes ces montagnes 
font couvertes d'arbrilïeaux 6c de builtbns. 


CHAPITRE VIII. 

Du Bourg £3 du Château de Cerines. 

A vingt milles de la capitale font le 
bourg 6c la citadelle de Cerines * ce bourg 
n’elt pas bien peuplé. Les Grecs fchifma- 
tiques , les feuls qui foient maintenant dans 
le royaume , y ont une églife épifcopale , 

6c les Turcs une mofquée. Le gouverne- ■ 
ment ell compofé d’un commiiïaire 6c d'un 
juge. Les habitans y font prefque tous la- 
boureurs i c’eft la contrée la plus fertile 
du royaume. Les eaux qui fourcent dans 
le fein de la terre contribuent furtout à 
fa fécondité : le froment , l’orge , la foie , 
les cotons , les huiles } la caroube en font 
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les principale* productions. Une partie fç 
confomme fur les lieux , & nombre de vaif- - 
féaux tranfportent le relie à Alexandrie. 

Cerincs étoit rangé parmi les villes au 
tems des évêques grecs orthodoxes. Le 
plus diftingué d’entr’eux fut St Théodore $ 
cet intrépide défenfeur de la religion vécut 
fous l’Empereur Licinius , & en reçut le* 
plus mauvais traitemens. 

Le grand Cyrus, dit Lufignan , ayant 
triomphé des neuf fouverains qui s’étoient 
alors partagé le royaume de Chypre , jetta 
les fondemens de Cerines. Xenophon parle 
de fa victoire, fans néanmoins lui attri- 
buer la conllruCtion de cette ville. Quoi 
qu’il en foit , on voit aux environs de ce 
bourg des relies d’édifices de des débris de 
murailles qui font certainement de la plus 
haute antiquité. Il y a vers le couchant un 
grand nombre de grottes dont les porte» 
paroifient avoir été équarries avec le eifeau. 

J'y ai remarqué plulïcurs caveaux \ les na- 
turels les appellent les fcpulchres des gen- 
tils. A deux cents pas de là font les car- 
rières d’où l’on a tiré les pierres , qui fer- 
virent beaucoup moins à la conftruction do 
l’ancienne cité , qu'à celle de la citadelle 
dont je vais parler. 

La citadelle de Cerines eft bâtie fur le 
rivage de la mer. Un immenfe rocher lui 

fert 
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fert de bafe :-eile eft atifli ancienne que la 
ville , mais les JLtifignans l’aggrandircnt âc 
la fortifièrent. L’entrée en ell interdite aux 
Européens , âc la jaloufe inquiétude des 
Turcs ne leur permet point d’en approcher 
les murs. Par une grâce fpéciale, j’eus la 
liberté de les obferver âc de defcendre dans 
le forte qui les environne. Cette forterefle 
elt la mieux confervée de toutes celles que 
j’ai vues entre les mains des Turcs. 11 y a 
cependant quelques années qn’elle fut bon»- 
bardée par le Bacha Kior Mahamed, âc 
cela pour en charter un parti de rebelles 
qui s’y étoient réfugiés. 

Voici la defcription que j’en trouve dan* 
un manufcrit du fcizieme fiecle : ,, Cette 
„ citadelle a la forme d’un quarré long î 
„ il y a trois tourelles confinâtes à Panti- 1 - 
„ que , vuides , foibles âc étroites * dans* 
„ le quatrième angle eft un boulevard mal 
„ entendu ôc de nulle défenfe. Son foffé a- 
„ vingt- un pas de largeur, âc trois cents 5 
„ foixante de circonférence. La muraille 
,, qui lui fert d’enceinte eft épaifle de qua^ 
„ tre pas, de fix dans les fondemens, âc 
„ haute de plus de feize p3s ,,, 

La ftuation de la citadelle eft en outre* 
très défavantageufe ÿ les monts qui l’envi- 
ronnent n’en étant éloignés que d’un mille 
& demi. Le roi Jacques*cependant , filsna- 
Tome I. K 
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turel du roi Jean , malgré un fiége de deux 
ans & divers aflauts , ne put jamais la pren- 
dre. Il n’y entra en 1462 , que par la tra- 
hifo'n de Sor de Naves qui tenoit le com- 
mandement de la reine Charlotte , légiti- 
me héritière du royaume de Chypre. 

. Cette Reine fugitive, dit un de nos his- 
toriens , le 10 de novembre de l’année 
1461 , fit foii entrée à Florence, où elle 
fut reçue par Alexandre Machiavel qui en 
étoit alors Gonfalonier. Elle alloit à Rome 
implorer le Secours du pape contre Jac- 
ques Son frere naturel. Ce prince , aidé de 
toutes les forces du Soudan d’Egypte , avoir 
ufurpé un trône qui ne lui appartenoit 
point , âc retenoit en outre Louis de Sa<- 
voie Son époux , allégé dans le fort de Ni- 
cofie. La république accueillit avec trans- 
port cette reine infortunée, & tâcha de 
lui faire oublier Ses malheurs. Pendant Son 
Séjour à Florence , elle alloit Souvent vifi- 
ter la tombe du cardinal de Lisbonne , fre- 
re de Son premier époux } cette cendre ché- 
rie la confolant , fans doute , beaucoup 
mieux que toutes les démonftrations ho- 
norifiques de la république. 

L’abbé Macati, dans Son hiftoire chro- 
nologique de Florence , ajoute que cette 
reine fut reçue dans la maifon de Corne 
de Medicis, pere de la patrie, & qu’on 
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lui rendit tous les honneurs dus à fon rang 
& plus encore à Jes malheurs. 

La citadelle' de Cerines, en 1570, fe 
rendit fans réfiftance aux armes vittorieu- 
fes de Selim. Les Vénitiens y avoient autre- 
fois placé un gouverneur & un capitaine 
avec une compagnie de 50 hommes. Elle 
eft aujourd’hui occupée par un fimple; 
difdaer. 

La plus grande partie de fon artillerie 
porte les armes de la république de Venife.. 
On m’a dit qu’elle renfermoit en outre dfc 
très belles coulevrines. Il y a du côté de* 
la mer plufieurs canons braqués à fleur 
d’eau. 

L’étendue de l’empire ne permet par 
au grand feigneur de le gouverner entiè- 
rement par lui- même j il eft obligé de s’em 
rapporter à dés bachas qui ont ici la mê- 
me autorité que les proconfuls de l’ancien- 
ne Rome. Pour obvier à la rébellion d«- 
ces vice-rois , il ne fe met point en peine; 
de relever les fortifications éloignées de fa- 
capitale. La plupart des citadelles font ab- 
folument dépourvues ; if ôte ainfî à fés; 
propres fujets toute idée de révolte* c’eft 
ce qui arriva neanmoins dans le fort de: 
Cerines. Le difdaer lé voyant bien appro»- 
yifionné, s’y retrancha pendant trois mois, 
en 1765 , à la tête d’un parti dé rebelles. 

K. 3- 
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Il fallut y envoyer un hacha âc des trou- 
pes étrangères, pour le faire rentrer dans 
le devoir. 

Ce fort eft aujourd’hui ébranlé de toutes 
parts ; on difoit que le fultan en avoit or- 
donné la démolition, elle n’a cependant 
point eu lieu. 

A côté de la citadelle eft un port, ou 
plutôt une baie qui peut à peine contenir 
deux ou trois bâtimens. C’çft là que s’em- 
barquent toutes les perfonnes qui vont 6c 
yiennent de la Caramanie. 

La traverfée eft de fept à huit lieues. 
Les habitans y trouvent mille avantages. 
Les lettres de. Conftantinople , celles de 
toute l'Europe*, leur parviennent en peu 
de teins. On a inftitué à cet effet deux ef- 
peces de. paquebots françois. Les bâtimens 
qni viennent pour y charger la caroube , 
fe tiennent à trois milles du rivage. La rade 
y eft mauvaife, 6c on ne peut s’y hafar- 
der qu’en été. Des bords de là mer on voit 
l’s côtes de la Caramanie, 6c la nuit on 
en diftingue parfaitement les feuxj c’ell 
m*me un lignai dont fe fervent les pafla- ’ 
gers pour appelleras barques, lorfqu’elles 
fe trouvent toutes deux à l'autre bord. 

A peu de diftance du bourg, vers le 
Louchant , eft une églffç pre^qc pù fe 
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trouve la tombe de l’ingénieur qui fit les 
dernieres fortifications de la citadelle. 

On voit encore fur cette côte , au levant 
de Cerines, les villages d’Amtara& d’Ac- 
catu , qui étoient anciennement deux villes, 
& Clides , bourg autrefois confidcrable , & 
appelle aujourd hui cap de St André. Voilà 
en général tout ce qu’elle offre de remar- 
quable. 


CHAPITRE VI. 

Defcription dit Monçjltre de Lapafn. 

On prend à l'orient pour aller de Ce- 
rines au monaftere de Lapafis. Il y a envi- 
ron cinq milles de plaine à parcourir j on 
regrette qu’il n’y en ait pa$ davantage \ 
c eft la plus fertile & la plus riante de l’île. 
La richefle defes produ&ions, la diverfité 
des arbres fauvages <Sc fruitiers , de petites 
polliijes couvertes d r une éternelle verdure, 
wn payfage charmant, mille perfpeftives 
délicieufes , un air embaumé des parfums 
le# plus purs , une multitude de fources 6c 
de ruilfeaux , tout concourt à faire de cette 
jtôte un féjour enchanté, un vrai paradis 
de délices. Qp ne peut la traverfer fans Ce 
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livrer aux plus douces rêveries , fans y 
former des projets de folitude , & plus d’un 
voyageur a fans doute envié la moindre de 
ces cabanes, <& déliré d’y vivre au feinde 
la nature de de fa famille. 

C’eft par cette route délicieufe que l'on 
arrive au monaftere iitué vers les monta- 
gnes du nord. C’eft une abbaye des humi- 
liés , appellée Lapalis , aujourd’hui la Bela- 
pais , de par les Italiens le Beaupais : ce 
nom convient très- bien à fa fituation na- 
turelle. Elle eft bâtie fur le penchant d’un 
coteau dont la perfpeéiive ne laifle rien à 
defirer. On voit au-delfous d’autres peti- 
tes collines couvertes de bofquets <Sc d’ar- 
brilfeaux, & la plaine qui s’étend jufqu’à 
la mer , ajoute encore aux agrémens de fa 
pofition- 

Elle a la même vue au couchant & au 
levant. On y découvre en outre la mer & 
la côte de la Caramanie. 

Cette abbaye fut bâtie par Ugon III des 
Lulignansi il lui accorda divers privilèges. . 
Le fupérieur avoit entr’autres, l’avantage 
déporter, lorfqu’il montoità cheval, l’épée 
âc les éperons dorés à la maniéré des che- 
valiers du royaume. 

Elle fut mife en commande fous le ré- 
gné du roi Jacques. A la prife de la cita- 
delle de Cerines , cette ^bbaye fut détrui- 
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te , <Sc on voit encore aujourd'hui les dé- 
plorables reftes de cette immenfe conftruc- 
tion. Parmi ces débris eft un très-beau 
cloître environné de dix-huit colonnes avec 
leurs chapiteaux de l’ordre corinthien. A 
main gauche , en entrant , fe trouve une 
porte fur laquelle font fculptées les armes 
de la famille des Lufignans -, elle conduit 
à un réfeétoire long de quatre-vingt-dix 
pieds àc large de trente-deux : fept colon- 
nes en foutiennent la voûte , 6c au nord 
font flx grandes croiiees dont la vue eft on 
ne peut plus riante. La petite chaire où ces 
bons religieux faifoient la lecture , eft très- 
bien confervce $ on y monte par un efca- 
lier commode creufé d-ans l’épaiflcur du 
mur. 

Au fortir du réfeétoire , vis-à-vis de la 
porte , fous la même arcade du cloître , 
font deux grandes urnes fépulchrales de 
marbre blanc , ouvrage des anciens Ro- 
mains. Celle d’en-bas , lilfe 6c polie , re- 
cevoit l’eau qui tomboit de l’urne fupé- 
rieure j'c’étoit fans doute la fontaine du ré- 
fectoire. Cette urne du marbre le plus 
blanc, eft tfcute d’une piece, quoiqu’elle 
ait près de fix pieds de longueur 6c deux 
coudées de profondeur. Elle eft environ- 
née d’une guirlande de fleurs âc de fruits , 
qui prend fon origine entre les cornes 
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d’une tête de boeuf i quatre têtes de mou- 
ton lui fervent d’anfe , ôc le devant porte 
fur les mains d’un petit enfant en bas-re- 
lief -, dans les vuides que forme la guir- 
lande en ferpentant fur les parois , eft la 
tête d’un lion repréfentée en face. Il y en 
a fix î les plus grands quarrés en renfer- 
ment deux , ôc les moindres une feule. 

J’ai vu à'Baruth, dans les ruines de 
l’ancienne cité , une urne femblable , avec 
la différence néanmoins que fur les angles 
étoient quatre aigles , Ôc pardevant une 
couronne d’où fortoit également une guir- 
lande , qui alloit en ferpentant aboutir à 
l’autre extrémité , entre les cornes d’une 
tête de boeuf. L’urne de Lapafïs n’a point 
de couvercle, celle de Baruth en avoit un , 
au contraire , de forme triangulaire , avec 
des feuilles de laurier pofc-es au- deflus com- 
me des écailles de poifïon. 

Sous le réfeftoire eft un fouterrain long 
de foixante-fix pieds , ôc large de trente- 
deux -, deux piliers font placés au centre 
de la.voi te ôc foutiennent l’cdifoe. Cette 
elpece de grotte , fituée fur le penchant de 
la colline, eft au nord, ôc eu levant- une 
grande porte que les terres éboulées de la 
montagne achèveront bientôt de combler 
ôc de remplir. 

Ce monafterç a j^ufqu’à préfent triom- 
phé 
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phé des efforts réunis des hommes & du 
tems pour en confommer la deftruttion. 
Le fouterrain fur-tout, dont la conftruc- 
tion eft à la vérité plus moderne, s’eft: 
très-bien confervé. Ces ruines offrent main- 
tenant un abri aux bergers <k aux troupeaux 
furpris par l'orage. 

L’églife eft encore dans fon entier. A l’en- 
trée , fous un veftibule foutenu par quatre 
colonnes , font deux arches de marbre , 
avec les armes de la famille des Lufignans ; 
l’arche la plus proche de la porte du temple, 
reufermoit les cendres de Ugon III , qui , 
comme je l’ai dit , fut le fondateur de 
cette abbaye. Nombre d’aétions illuftres lui 
méritèrent le nom de grand, & c’eft à ce titre 
que St Thomas d’Aquin lui dédia fon livre 
de Regimine Principum. Plufieurs peintures 
ans échappé à la rigueur des faifons. Cette 
églife étoit àl’ufage des Grecs. Quatre énor- 
mes colonnes de pierre , faites de plufieurs 
pièces , en foutiennent la voûte àc la par- 
tagent en trois nefs. Elle a foixante pieds 
de longueur fur quarante-fix de largeur. 

A peu de diftancc de ce monaftere eft le 
village de Cafaphane , où font les meilleu- 
res eaux que j’ai jamais goûtées dans l’îlc 
de Chypre. 

Tome L L 
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CHAPITRE' X. 

Route de Lapafis au Mouajlere de Saint 
ChnjfoJîome. 

Je quittai le monuftere de Lapafis pour, 
aller à celui de St Chryfoftome , lîtué Tous 
le château de BufFavent. Je fus obligé de 
gravir les montagnes du nord par des len- 
tiers efearpés ôc difficiles , ôc perdant ab- 
l'olument de vue la mer de la Caramanie, 
je m’avançai vers l’orient toujours à côté 
de ces montagnes. Je rencontrai fur ma rou- 
te le village de Sicorudi, qui me parut 
aflez peuplé ôc bien, cultivé ÿ 6c celui de 
Vuna ou de St-Romain dont les habitans 
font prefque tous Maronites : le même 
chemin me conduifit enfin au monaftere 
de St Chryfoftome , occupé par des reli- 
gieux Grecs de l’ordre de St Bafiie. 

L’origine de ce monaftere remonte aux 
premiers empereurs chrétiens -, ôc la conf- 
truftion de l’églile me paroilTant plus mo- . 
derne , un des religieux me dit qu elle avoit 
été bâtie longtems après par un noble Cy- 
priote qui avoit , en outre, beaucoup con- 
tribué à l’embelliflement de leur folitude. 

Cette églife eft petite , pavée de marbre , 
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& peinte à la maniéré des Grecs. Sous le 
portique eft une pierre fépulchrale; ces moi- 
nes y entretiennent une lampe continuelle- 
ment allumée j c’ell la tombe de 1^ fonda- 
trice. A côté d’elle font deux efclaves fa- 
vorites avec Itfquelles ell« voulut parta- 
ger le même tombeau , en reconnoiflancc 
des foins qu’elles lui avoient rendus , & 
principalement dans fes derniers inomens. 
Auprès de cette églife eit une antique cha- 
pelle qui fert aujourd’hui de retraite & 
d’abri aux animaux. , 

Si ce monaftere n’a point la magnificence 
ordinaire à ces fortes d’édifices , il a du 
moins tous les agrémens de la commodi- 
té : fitué fur le penchant de ces montagnes , 
il y jouit de toute la plaine de Nicofie, 
& de fes environs fi remplis de hameaux «5c 
de villages , que la feule nomenclature oc- 
-cuperoit plufieurs pages. 

Il y a communément dix à douze re- 
ligieux, que les Grecs nomment Caloirs j 
ils font fous I obéiflance immédiate d’un 
fupérieur. Ces religieux font un mélange 
des ordres de St Bafile , de St Elie & de 
St Marcel \ ils font vœu de pauvreté , de 
chafteté & d’obéiflance. Ils ne mangent pas 
de viande , & mènent une vie très auftere. 

On ne va point à St Chryfoftome fans^ 
aller voir les ruines du château de Buffa- 

' L 2 
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vent , fitué fur le fommet des montagnes' 

du nord. , 

Le côté de la montagne où s’élève le 
château, eft éloigné de St Chryfoftome 
d’environ dix milles -, on y arrive par une 
pente affez douce. Du pied de ce mont, 
on voit avec découragement cette cime 
élevée à laquelle il paroît impollible d’at- 
teindre } enfin après une foule de dangers, 
en m’aidant de mes mains & de mes pieds, 
dans ces fentiers étroits , efcarpés 6c glif- 
fans , au bout d'une heure 6c demie de 
combat 6c d’efforts , je gagnai les ruines 
de cet ancien château, détruit par les Vé- 
nitiens. Une citadelle aufli forte , auffi gran- 
de , où l’on compte plus de cent apparte- 
mens , bâtie fur ces monts inacceiTibles , 
me parut un prodige de l'art ; on feroit 
tenté de croire qu elle y fut tranfporeée par 
enchantement. Je ne fais comment on a 
pu y conduire l’eau néceffaire à la conf- 
truftion de ce merveilleux édihce. On y 
voit , il eft vrai , plufieurs citernes i elles 
ont fans doute été creufées auparavant 
pour y recevoir les eaux des pluies , dont 
on aura fait ufage : quand , d’un autre 
côté , on 'fonge à la rareté des pluies dans 
çes climats, ces puits dévoient être d’un 
bien foible fecours. Quoi qu’il en foit , ce 
fort fut bâti par la même dame qui fie 
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élever l’églife de St Chryfoftome \ elle y 
chcrchoitun aille contre laperfécution des 
Templiers. Ces chevaliers gouvernèrent 
cette île l’efpace d'une année. Leur tyran-, 
nie arma les naturels du pays i ôc l’ordre 
fut obligé de la remettre à Richard, roi 
d'Angleterre , qui la lui avoit vendue cent 
mille ducats d’or que ce monarque lui 
rendit. 

Du faîte de ce château, on voit toute 
l’étendue de l’ile & la mer qui l’environne : 
la vue eft cependant bornée d’un côté par 
le mont Olympe , ôc c’eft de ce mont que 
l’on embrafTe d’un coup d’œil , non-feule- 
ment toutes les parties du royaume , mais 
encore les montagnes de la Caramanie , & 
celles de Syrie que je jugeai n’être autre 
que le mont-Liban. 

La defcentc de cette montagne eft au.H 
fatigante que la montée. Elle eft fingulié- 
rement rapide -, je fus près d’une heure 
avant que d’arriver au bas. J’y vis les dé- 
bris de divers édifices , ôc c’eft-là qu’étoit 
autrefois , difent les Cypriotes , un jardin 
délicieux appellé paradis. 
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CHAPITRE XI. 

‘Ocfcription du Vdlagt de Cythere, 

\ 

A cinq milles de St Chryfoftome , ayant 
defcendu quelques coteaux ftcriles , je trou- 
vai , au levant , le village de Cythere \ il 
refte au pied du mont-Pendadile qui fait 
partie des montages du nord. Son nom 
de Fendadile lui vient de cinq grands doigts 
de cuivre que l’on y avoit mis , difent les 
habitans , pour éviter les vents violens du 
fèptentrion. Les naturels accordoient à ce 
métal la propriété de les écarter , & cela 
bien gratuitement , car ils n’y étoient plus 
en 1 767 , âc ces vents ont néanmoins fouf- 
fié très-rarement cette année. Sans cher- 
cher à deviner les motifs que l’on a eus de 
pofer cette main coloflale , il me fuffira 
' de dire que le roi Jacques , manquant ab- 
folument de numéraire , en fit de la mon- 
noie , ainfi que de toutes les baignoires du 
royaume. 

Cythere eft un aflemblage de hameaux 
peu éloignés les uns des autres. II y a quan- 
tité de mûriers dont la réunion forme y 
pour ainfi dire, une forêt. C’eft une des 
plus fertiles contrées de l’île } fes princi,- 
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pales productions font la foie & les cotons. 
La fource de Cephalofrife , fituée au nord 
de ce village, en arrofe les campagnes t 
Les eaux coulent par trois veines differen- 
tes , avec tant d’abondance, qu'elles font, 
à quelques pas de leur origine, tourner un 
des moulins de la contrée j’en ai remar- 
qué beaucoup, âc leur utilité s’étend juf- 
qu’à la ville de Nicofie. Ces mêmes eaux: 
alloient anciennement abreuver Sakimine , 
âc l’on voit encore aujourd’hui les débris 
des aqueducs qui la diftribuoient dans les 
différens quartiers de cette ville détruite.. 

Les Cypriotes aiment beaucoup cet en- 
droit-, c’eft la promenade favorite & le- 
rendez-vous général de tous les environs. 
La campagne la plus agréable à leurs yeux , 
eft celle où les eaux fe trouvent en abon- 
dance •, rien ne l’embellit , il eft vrai , rien 
ne lui donne plus de vie , d’ame âc de 
fraîcheur , que le voifinage d’un fleuve $ 
ce goût d’ailleurs eft relatif à la nature de 
leur climat -, une atmofphere embrafée,un 
fol toujours brûlant, doit leur faire re- 
chercher des afiles plus frais , des lieux 
même humides , âc le goût pour les eaux 
augmente en eux avec le befoin âc la diffi- 
culté d’en jouir. Au refte Cythere n’ariem 
de remarquable que fes productions : il 
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ne faut pas confondre ce village avec l’an- 
cienne ville de Cythere , confacrée à Vénus, 
éc fituéc entre Paphos & Limaflol. Le vil- 
lage dont je parle étoit anciennement une 
ville; elle s’appelloit Citri : les Européens 
lui donnent le nom de Cythere , 6c les 
Grecs celui de Cirga. Depuis la fource où 
commence la forêt de mûriers , jufqu’à la 
plaine qui la termine , il y a environ deux 
milles. 

Au fortir de Cythere, on pafTe par le 
hameau de Palecciatro , 6c de- là dans la 
grande plaine de Me (Tarée. Cette plaine ren- 
ferme beaucoup de villages habités ou dé- 
ferts ; mais la campagne en eit riche 6c 
variée ; Tes productions font le froment , 
l'orge 6c les cotons. Chemin faifant, on 
rencontre fouvent des refies d’aqueducs 
qui, comme je l’ai dit, diftribuoient les 
eaux dans Salamine , mais le tems les a 
tellement détruits , que les voyageurs igno- 
rans ne devineroient jamais que c’en font 
là les débris. 

A trente milles de Cythere , on arrive au . 
p’ed des murs de Famagoufle , dont je vais 
entretenir mes le&eurs. 
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CHAPITRE XII. 

De la Ville de Famagcujlt. 

La ville de Famagouile fut autrefois ap- 
pellce Arfinoé , du nom de la lœur de 
Ptolomée Ihiladelphe , qui en jetta les fon^ 
demens. Le nom de Faraagoufte vient ori- 
ginairement d’Amoctifta, qui lignifie bAtiç 
dans le fable , par rapport à la terre délite 
âc fablonneufe qui 1 environne. 

Cette ville eft fituée fur la cote orien- 
tale de l’île i on en approche de très près 
a ant que de l’appercevoir , encore ne dé- 
couvre t-on que la pointe des édifices, les 
terres environnantes 'formant une pente 
extrêmement allongée , dont le foinmet eft, 
pour ainfi dire , de niveau avec les parties 
les plus c-levces de la ville. 

Elle a deux milles de circonférence : elle 
eft al fe fur un rocher 5 les murs font épais , 
larges 6c applanis par le haut à l'entour 
circule un fofle profond que l’on a creufé 
au cifeau : ils font en outre flanqués v de 
douze énormes tours , dont les murailles , 
épaiffes de quatre pas , embrafTent un cer- 
cle de cinq pas de diamètre. Dans l’inté- 
rieur de la ville eft un phare, trois baf- 
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lions , un boulevard avec deux rangs de 

batterie 6c une citadelle. 

Cette ville fortifiée en 1193, par Gui 
de Luftgnan , s’accrut encore entre les 
mains des Génois, qui la gouvernèrent 
près d’un fiecie, de Jacques le bâtard, 6c 
enfn des Vénitiens. 

Elle a deux portes à ponts-levis , l’une 
vers la terre, 6c l’autre du côté de la mer 5 
celle-ci conduit au port, dont l’entrée, 
extrêmement étroite, eft fermée chaque 
nuit par une chaîne que l’on attache à un 
des boulevards du port. 

L’accès n’en eft permis qu’aux bâtimens 
vuides, non pas que l’entrée en foi t peu. 
profonde, mais parce que le port eft en 
grande partie comblé ; il eft défendu au 
levant par une fuite de rochers qui empê- 
chent la mer d’y entrer avec impétuolïté : 
de- là vient qu’il offre aux vaiffeaux un abri 
sur âc tranquille j aufîi eft-ce dans ce port 
que les capitaines font radouber & carener 
leurs bâtimens. 

C’eft à Famagoufte que les Luftgnans fe 
faifoient facrer rois de Jérufalein. Cette 
coutume ne cefla qu’à la prife de l’île par 
les Génois : dès ce moment iis s’inftal- 
lerent à la fois rois de Chypre 6c de Jé- 
iriifalem dans la cathédrale de Micofîe. 

Les Génois s’emparèrent de Famagoufte 
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dans le quatorzième fiecle , au te ms du roi 
Pierin -, le roi Jacques, fon fuccelfeur, la 
leur accorda librement avec fix milles du 
territoire de la ville, qu'ils gouvernèrent 
félon leurs loix. Au quinzième fiecle, Jac- 
ques le bâtard en fit la conquête après trois 
ans de fiége , 6 c un des articles de la capi- 
tulation était la promefle d’y maintenir les 
loix de Genes. 

L’île tomba, en 1490, entre les mains 
des Vénitiens. Famagoufte eut alors à fa 
tête un noble Vénitien, qui en étoit en 
quelque forte le miniftre plénipotentiaire. 
La citadelle renfermoit en tems de paix 
deux gouverneurs 6 c cinq cents foldats 
commandés par quatre officiers-majors. 

Le bacha Muftapha, général de Selim , 
le 24 juillet de l’année 1570, envoya fous 
les murs de Famagoufte un détachement de 
cinq cents chevaux pour lui couper les 
vivres 6 c empêcher qi^on n’y jettât du fe- 
cours. Il pourfuivit le fiége de Nicofie, la 
prit, & fomma*le gouverneur de Fama- 
goufte de lui remettre les clefs de la ville 
6 c de la citadelle , mais on lui fit dire d’a- 
vancer au pied de fes remparts avec toutes 
fes forces , 6 c que la réponfe feroit au bout 
de leurs canons. 

Le 1 8 de feptembre de la même année, 
Muftapha conduifit fes troupes devant Far 
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magonfle , ôc vint .camper au couchant, 
dans le village de Pomme d’Adam. Le fiege 
s'ouvrit le 23 , & le premier d’ottobre on 
commença à la battre en brèche. 

Au mois d’avril de l’année 1571 , il fe 
rapprocha des murs , Ôc alla camper dans 
les jardins voifins de Famagoufle. 

Le gouverneur étoit le brave Marc-An- 
toine Bragadin : de vaillans gentilshommes 
défendoient avec lui cette place importan- 
te, qui eft vraiment la clef du royaume. 
Il y avoit alors dans Famagoufte huit mille 
aines , ôc quatre mille en état de porter les 
armes. 

Cette vaillante élite foutint fix terribles 
aflfauts , & fit face à toutes les forces de 
l’empire ottoman : le nombre l’emporta, 
éc le premier d'août de l'année 1571 > 1* 
ville fe rendit à des conditions honorables 
que le perfide Mufiapha viola fans pudeur 
au mépris des droits les plus facrés. 

Le 4 août , 1 intrépide commandant alla 
dans les tentes de Muftapha pour lui re- 
mettre les clefs de la ville , prendre congé 
de lui , & abandonner l’ile félon les con- 
ventions du traité. Bragadin étoit accom- 
pagné d'Ellor-Baillon, colonel général des 
troupes , ôc d’autres commandans ôc capi- 
taines. Le Bacha témoigna la plus grande 
envie de le voir , mais à peine fut-il en fa 
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préfenee, qu’au lieu de rendre hommage 
à la valeur,' ce fourbe inventa le menfon- 
ge le plus odieux , ôc l’accufa d’avoir fait 
aflommer , pendant la treve , un grand 
nombre de mufulmans $ fous ce prétexte , 
il lit c'gôrger tous les feigneurs de fa fuite, 
ôc Bragadin lui-même, indignement muti- 
lé , fut condamné aux travaux publics. 

Le 7 du même mois, Muftapha entra 
dans Famagoufte , où il ht pendre Tiepolo, 
commandant de Paphos , que Bragadin y 
avoit laifle pour mettre ordre à fés affaires 
après fon départ. 

Enfin , le 1 7 août , Bragadin , après nom- 
bre d’avanies ôc d’outrages, qui mirent dans 
le plus grand jour rhcroifme de cet intré- 
pide commandant, fut écorché tout vif, 
fa peau remplie de paille , fon corps dé- 
chiré ôc fes membres épars dans divers 
poftes de fortifications \ cette peau fut en- 
fuite mife dans une caifTe avec les têtes 
d’Eftor-Baillon , de Louis Martinengo , du 
brave Caftellano ôc de Quirini ; toutes ces 
têtes furent portées à Confiantinople ôc 
préfentées au grand-feigneur. Antoine Bra- 
gadin , frere du commandant * Marc Ermo- 
laus ôc Antoine fes fils , rachetèrent la peau 
de ce héros , ôc la firent inhumer à Venife 
en 1596, dans l’églife de St Paul ôc de St 
Jean. Il n’eft point d’étranger, il n’eft point 


Digitized by Google 



134 ville 

de voyageur qui n’aille contempler avec 
une admiration rpêlée detriftelfe, la tom- 
be de ce grand homme , digne , fans doute , 
d’un meilleur fort , mais dont la mémoire* 
durera auffi longtems que l’intrépidité, la 
grandeur d’ame 6c l’amour de fon pays fe- 
ront des vertus honorées fur la terre. • 

L’armée ottomane étoit de deux cents 
mille hommes i il n’y avoit que quatre- 
vingt-quatorze mille Turcs, le relie étoit 
un ramas d’aventuriers de Syrie , de Cara- 
manie 6c de Natolie. 

Pendant les dix mois de liège , les Turcs 
lancèrent cinq cents quarante mille bom- 
bes : aufll en voit-on aujourd'hui dans les 
jardins , dans les campagnes environnantes 
6c dans les folTés qui entourent la ville, 
où elles font encore aujourd’hui amon- 
celées. 

On peut juger de l’intrépidité des aifié- 
gés par le nombre des turcs morts devant 
la place : la garnifon étoit à peine de qua- 
tre mille hommes , 6c il y périt plus de 
foixante-quinze mille Turcs. C’eft fans 
doute à cela qu’il faut attribuer toutes les 
barbaries dont fe fouilla le perlide Muf- 
tapha. 

% J’ai recueilli la plupart de ces faits mi- 
litaires d une relation du ficge de Fama- 
goufle , faite par Ange Calepio , de Chypre, 
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contemporain des hommes célébrés , dont 
il nous a tranfmis les exploits. 

Vers 1 an 1370, SteBrigite, allant à Jé- 
rufalem , pafla par Chypre , ou régnoit alors 
la reine Eléonore, Hile du duc de Milan, 
ôc veuve de Pierre de Lulîgnan , qui fut af- 
fa'finé par fes freres. La Sainte effaya d’ar- 
rêter les débordemens de cette île, ôc Ht 
part aux habitans d’une prétendue révéla- 
tion fur la ruine prochaine du royaume ê 
s’ils ne rentroient dans la bonne voie. A 
la priere de la reine Eléonore , cette Sainte 
relia jufqu’au couronnement de fon Hls 
Pierre , qui fut proclamé roi de Chypre à 
Nicofie, ôc roi de Jérufalem dans Fama- 
goufte. Brigite, après la vifite des faints 
lieux , retourna dans cette derniere ville , 
annonça fa ruine ôc celle du royaume : l’é- 
vénement a juftihé fa prédittion; il eft vrai 
que cela ne prouve pas du -tout qu’elle 
vienne du ciel; c’eft un prelTentiment très 
naturel à la vue d’une ville plongée dans 
la débauche ôc le défordre, que d’en pro- 
' noftiquer la ruine , ôc le feul but de la fainte , 
en la déclarant en Hile infpirée , a été, fans 
doute , de donner aux habitans une falu- 
taire terreur, ôc de les ramener par - là à 
une vie plus fage ôc plus réglée. Quoi qu’il 
en foit, elle quitta cette ville profcrite. 



après y avoir fouffert beaucoup de perfé- 
cutions. 

Il eft difficile de peindre la haine jalou- 
fe que conçurent les Turcs contre les Eu- 
ropéens de Famagoufte , en voyant l’échec 
que leur avoit fait efliiyer cette poignée 
de braves. Ils défendirent à tout européen 
d’y entrer 6c d’en fortir à cheval -, aulîi font- 
ils obligés de mettre pied à terre en arri- 
vant à la porte. 

Famagoufte n’a rien perdu à l’extérieur 
de fon antique conftru&ion ; fes fofles font 
entièrement deflechés -, les murailles en bon 
état , à l’exception de quelques tours en- 
dommagées par le canon ennemi, 6c que 
l’on n’a point réparées. 

Il n’en eft pas de même de l’intérieur 
de la ville ; on n’y marche plus que fur 
des ruines 6c des décombres.' Le nombre 
des églifes démolies eft immenfe * on m’a 
afliiré qu’une, auffi petite enceinte en avoit 
renfermé jufqu’à deux cents , 6c cela m'a 
paru d’autant plus vraifemblable , que j’en 
ai vu moi-même quatre 6c cinq réunies * 
dans le même efpace \ elles étoient extrê- 
mement élevées , mais étroites. 

On diftingue la cathédrale latine de 
Saint Nicolas, aujourd hui la principale 
mofquée , 6c dont la conftru&ion relTemble 
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en tout point à celle de Sainte Sophie de 
Nicofie. 

Il y a plufieurs pierres fépulchrales * c’eft 
là, entr’ autres , que furent inhumés Jac- 
ques le bâtard 6 c le roi Jacques fon dis. 

Vis-à-vis l’églife , fur la place , font trois 
arcades foutenues par diverfes colonnes de 
granit oriental , 6 c portant les armes de 
la république de Vejiife * le relie du mur 
ell couvert d’armes de familles vénitiennes 
<Sc genoifes , qui ont eu le commande- 
ment de la ville. Derrière ces arcades font 

1 

les ruines de l’ancien palais des gouver- 
neurs de Famagoulle._ / 

On a fait une mofquée de la fuperbe 
cathédrale de Sainte-Croix ; l’églife de St - 
Paul étoit également un des plus beaux 
édifices de cette ville* elle tombe aujour- 
d’hui en ruine. Un certain Simon Noflran, 
négociant , l'avoit fait bâtir avec le pro- 
duit d’un feul voyage de Syrie * ce fut au 
quatorzième fiecle , fous le régné de Pier- 
re, dans les beaux jours du commerce de 
l'île. Le roi Pierre vint en 1368 , à Flo- . 
rence , où la république le reçut avec tous 
les honneurs dus à un auffi grand monar- 
que : Jean Sollegni en étoit alors gonfa- 
Jonnier. 

Il eft à remarquer que îes Grecs feuls 
ont une églife à Famagoulle, âc queMuf- 

Tome 1 . M 
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ta^ha ne voulut jamais permettre au* La- 
tins d'avoir aucun temple , ni aucune mai- 
fon qui leur appartînt en propre. 

C’eft dans cette ville qu’étoit le corps 
de St Epiphane, évêque de Salamine > ic 
ne fais ce qu'il eft devenu depuis. 

La citadelle n’eft point endommagée ÿ 
-on y met les malfaiteurs de l’ile & de l'em- 
pire ottoman : elLe eft particuliérement 
deftinée aux prifonniers d’état. Le folle 
qui l’environne n’a plus d’eau & fe rem- 
plit tous les jours. 

Dans l’intérieur de la ville, du coté de 
l’orient , font les ruines de l’édirice où fe 
conftruifoient les galères. On voit au nord, 
près des murs , la fonderie , très-bien con- 
fjrvée , de où je remarquai encore tous les 
iHftrumens nécelfaires à la fonte des ca- 
nons. 

Sur la place, à côté du palais du gou- 
verneur, eft l’arfenal, il renferme toute* 
fortes d’armes & d’armures du tems des 
princes chrétiens > & d’autres plus ancien- 
nes encore. Ij y a quelques années qu’on, 
a muré les portes & les fenêtres \ la mé- 
moire de ces armes eft en quelque forte 
enfevelie c’eft pour empêcher que la po- 
pulace , en cas de foulevement , ne trouve 
là de quoi attaquer de fe défendre. Les 
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murs offrent de groffes pièces d'artillerie, 
mais démontées ôc en très-mauvais état. 

Qui le croiroit ? cette ville compte à pei- 
ne aujourd’hui deux cents habitans. Les- 
anciennes maifons font continuellement en 
vente ■, on ne les acheté que pour les dé- 
molir , en enlever le bois & principalement 
les ponts <Sc Îe6 planches. Cette fpéculation 
deftruftive en a déjà fait difparoître un 
grand nombre : il eft rigoureufement dé- 
fendu d’emporter les autres matériaux, de 
quelque part que l’on fe tourne, l’on ne 
voit que des monceaux de pierres. 

La ville eft maintenant gouvernée par un 
aga , qui fait aulTi la fonction de douanier, 
pour cette ombre de commerce maritime 
qui lui eft refté. 

Il y a en outre, un juge, un comman- 
dant du château avec quelques janniffaires. 

11 n’y a point de commerce dans Fama- 
goufte , mais un grand nombre de bâti— 
mens allant, comme je l’ai dit, fe radou-. 
her dans fon port •, les nations Européen- 
nes y ont un faéleur ÿ ils choififfent affez; 
ordinairement , à cet effet , un turc de 
leurs amis, tel qu’eft aujourd’hui Maha- 
med-Rais. 

.Aux environs de Famagoufte, le long 
des bords de la mer, vers le midi , fe trou- 
vent diffé-rens jardins qui renferment beau- 

M.2, 
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coup de citroniers » d’orangers <5c d’antres 
fruits de cette efpece. L’arbre nommé ici 
Caicia, eft une forte d’abricotier. La pelli- 
cule de fon fruit eft rouge ôc blanche -, fa 
chair a beaucoup de jus , elle eft plus déli- 
cate que fubftantielle. Il commence en mai 
éc ne dure guere plus d’un mois» on l’ef- 
time beaucoup : il eft tout-à-la-fois agréa- 
ble ôc falutaire. La campagne , femée de 
coton ôc couverte de mûriers , a la fécon- 
dité de celle du village de Cythere. 

Aux environs du village de Varrochie , 
à côté d’une ancienne églife de Sainte-Ma- 
rie , font les acqueducs de Famagoufte, lî 
mal réparés , qu’ils manquent le plus fou- 
vent d’eau. 

En tournant au nord» ôc paflant devant 
la ville } on trouve beaucoup de maifons 
détruites ôc de jardins abandonnés } j’ai pré- 
fumé que ces édifices remontoient au-delà 
de la prife de Famagoufte , car ils ne font 
pas bâtis fur lé modèle en ufage dans ce 
royaume depuis le régné des barbares. 

L’air de ces environs n’eft pas le meil- 
leur de l’île ; cette maligne influence a pour 
caufe la chaleur que les fables rendent ex- 
ccflive , ôc les eaux putrides ôc ftagnantes 
du lac de Confiance qui , en été , n’eft plus 
qu’une mare infeéte & malfaifante. Ce lac 
eft formé depuis q»e le fleuve ou torrent 



VILLE DE SA LAMINE.' 141 

Pédicus n’a plus , comme on i’obferve dans 
les anciennes cartes géographiques. Ton em- 
bouchure ordinaire entre Famagoufte & 
Salamine. 


CHAPITRE XIII. 

De V Ancienne Ville de Salamine , aujour- 
d’hui détruite. 

A tix milles de Famagoufte , du côté de 
1 orient , eft l’ancienne Salamine. Elle doit 
fon origine àTeucer, que fon pere Tela- 
mon avoit chaflede l’île de Salamine lapa- 
trie : cet v illuftre exilé, loin des lieux qui 
l'avoient vu naître, voulut du moins en 
avoir une image , & fit conftruire cette 
nouvelle Salamine , dont parle Horace dans 
la feptieme ode de fon premier livre. 

Nil defperandum Teucro duce & aufpicc Teucro , 
Ccrtus enim premilit Apollo, 

Ambiguam tellure nova Salamina futuram. 

Evagoras fat roi de Chypre : les armes 
viftorieufes de la Perfe le réduifirent bien- 
tôt à la feule ville de Salamine. Evagoras II, 
fon fils, y régna après lui, ôc ne put la 
défendre contre l’heureux Protagoras qui 
la lui enleva. Ce Protagoras vivoit dans 
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ia troifieme année de la cent-feptieme olyrn»- 
piade. Sous le gouvernement des monar- 
ques Perians , Salamine participa à toutes 
les révolutions de lîle.. 

Le roi Colla, pere de Ste Catherine, 
fut un de fes foùverains -, elle en a même 
pris le nom de Confiance, fous lequel elle 
ell également connue. 

Au tems des chrétiens Grecs, Salamine 
avoit un évêché que l’on tranfporta depuis 
à Famagoulle. ' 

Les Saralins la détruilîrent fous l’empire 
d’Héraclius -, elle fut dès-lors abandonnée, 
«S: n’a jamais été rebâtie' depuis. 

Il n’eft demeuré de nos jours, aucune 
conftruclion qui puilfe nous donner une 
idée de cette ville 5 on n’y voit guere que 
des colonnes éparfes çà & là , des mon- 
ceaux de pierres noircies par le tems , 6c 
un relie d’cdihce que j’ai préfumé être le 
débris de quelque temple , fans que j’ofe 
néanmoins l’affirmer. Cette longue fuite de 
fiecles a cependant relpeélé les fontaines ou 
réfervoirs qui dillribuoient dans Salamine 
les eaux de Cythere , cette ville n’en ayant 
jamais eu par elle-même que de très-mau- 
vaifes. 

Elle avoit un port que l’on nommoit 
Port-Salaminc , & dans la fuite Port-ConA 
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tance. On en voit encore les traces, mais jI 
eit dégradé & prefqu’entiérement comblé. 

Salamine compte une foule d’hommes 
illultres nés dans fon fein i elle elt , en- 
tr’autres , la patrie de 1 hiltorien Arifton , 
dont parle Strabon dans fon quatorzième 
livre. Solon, l’un des fages de la Grece, 
donna à Philochypre , roi de Salamine , les 
loix qui le dirigèrent dahs fon adminiftra- 
tion. .Quelques-uns même le croyent de 
cette ville , malgré les réclamations des 
- Athéniens , fondées fur fa qualité d’aréo- 
pagifte dont on ne pouvoir , à la vérité, re- 
vêtir qu’un citoyen d’ Athènes. Le philofo-. 
pheCléobule, fils d Evagoras II, croit de 
Salamine , ainii que Néocrion , général de 
l’armée navale d’Alexandre-le-Grand , & 
une foule d’autres que je palfe fous filence. 

Elle a donné le jour à nombre de faints 
perfonnages , dont on peut voir les noms 
& les aétions dans Beda & d’autres écri- 
vains ecclcfiaftiqucs. 

Quelques hiftoriens prétendent que Stc 
Catherine, fille du roi Colla, étoit de Sa- 
lamine, quoique tous les légendaires la 
fallènt naître à Alexandrie. J’ai vu , au nord 
de Salamine, une efpece de tour, d’où 
elle fut , dit- on , transférée dans les prifons 
de Paphos. L’empereur ayant fait rentrer 
dans le devoir l’Egypte révoltée, appella 
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à Rome le roi Colla * fa fille fortit alors 
des prifons de Paphos , & fut conduite à 
Alexandrie où elle reçut le martyre. Mais 
de telles difculfions appartiennent à l’Hif- 
toire Eccléfiaftique, ôc font étrangères à 
mon ouvrage. 

Entre Famagoulle ôc les ruines de Sala- 
mine, fur le rivage de la mer, font plu- 
lîeurs champs qui produifent le boia ou 
autrement la garance j cette racine donne 
une très belle couleur écarlate : c’efl la 
meilleure production du royaume. 

En Itiivant la côte de Salamine, toujours 
au levant, on entre dans cette partie de 
l’île appellée le Carpalfe, qui s’étend jus- 
qu'au cap Saint -André. Le Carpalfe eft - 
abondant en loie ôc en coton. Sur les bords 
de la mer font des bofquets d’oliviers qui 
font aujourd’hui llériles : les habitans de 
l’île , ceux même des villes maritimes de 
la Syrie , y viennent faire leur provilîon 
de bois } ils ont à cet égard, la plus gran- 
de liberté. 

Il y avoit autrefois une ville appellée 
CarpaiTie, qui elt aujourd’hui le village de 
Saint-Jean. 

Ce canton eft gouverné par un Alai-Bei 
ou commandant de cavalerie * il a fa réfi- 
dence dans le hameau de Varochie, près 

de 
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«0 Famagouite. Un cadi y fait la fonction 
de juge. v 

A quatre milles de Salamine , dans la 
plaine de Meflarée , fe trouve la belle églife 
de Saint Barnaba , avec un vafte monaitere 
qui ne renferme cependant que très - peu 
de religieux* il y a quelques années qu'on 
voulut l’agrandir, mais le grand-feigneur 
craignant que cette églife ne devînt un jour 
une forterefle, retira la permi lion qu’il 
avoit donnée : le facrifice de quelques cen- 
taines de piaftres eût tranché la difficulté. 
Mon loin de là, eft une églife plus ancien- 
ne dédiée au même Saint* elle tombe eu 
ruines : on me montra , dans la partie fou- 
terraine, le tombeau du patron, dont le 
corps fut retrouvé , félon le cardinal Baro- 
nius , au tems de l’empereur Zenon. Il 
avoit fur fa poitrine l’évangile de St Ma- 
thieu, écrit de la main même de cetévan- 
geliite. L’évêque Grec qui le porta à l’em- 
pereur de Conftantinople , eut dès-lors le 
privilège de ligner én caraétcres rouges , de 
porter , dans toutes les cérémonies ponti- 
ficales , la^ couronne 6c le globe tcrfeHre 
dans la main gauche, le Pceptre dans la 
droite , 6c de revêtir le manteau royal. Il 
étoit alors en procès avec le patriarche 
d’Alexandrie , fur l’article tant débattu de 
la prééminence. Celui-ci ne vbyoit 6c ne 
T^me I. _ M 



I46 DEPART 

vouloit voir dans l’évêque de Chypre , 
cpie le fuffragant de fon patriarchat. Les 
Cypriotes, de leur côté , repouflfoient cette 
orgueilleufe prétention , Ôc alléguoient l’an- 
cienneté de leur églife ; on en étoit là lors- 
que cet évangile fut découvert & porté à 
l’empereur 5 il décida la quellion, & l’in- 
dépendance de l’évêque de Chypre fut au- 
thentiquement reconnue. Ce font autant 
de privilèges que l’archevêque de Nicofie 
ne manque pas de faire valoir encore. Je 
tiens ces particularités de divers religieux 
de Chypre , àc elles me furent confirmées 
par leur archevêque Paifios. 


CHAPITRE XIV. 

• 4 

Départ de Salamine , ££ retour à Lamie . 

Dumonafterede Saint-Barnaba , en s’a- 
vançant vers le couchant , on arrive parla 
plaine de Meflarée, au village d’Ancone , 
où font de grands magafins qui rece voient 
autrefois les récoltes de cette immenle 
plaine, alors entièrement cultivée. 

De là^ je parvins au fuperbe village de 
Trapeze, dont les ruines annoncent plutôt 
mie grande ville. Le grec qui m’accompa- 
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gnoit dans cet alentour , prétendit qu’il 
en avoit eu autrefois le rang 6c le nom, 
mais les hifloires de l’île écrites dans le 
feizieme lïecle , nous le donnent pour un 
village , 6c ne difent pas qu'il ait jamais 
été autre cliofe. 

On y voit deux églifes , la plus grande , 
eutr’autres matériaux précieux , a un por- 
tique foutenu par des colonnes de mar- 
bre. Ces lieux font folitaires 6c fervenc 
d'abri aux bergers 6c aux troupeaux qui 
paiffent dans la plaine. 

• Vers la partie méridionale, eft le villa- 
ge d’Acerit , fitué fur un lieu élevé. Ce ha- 
meau très peuplé, bien cultivé, releve de 
M. Andronic Caridis , dragman honoraire 
de la reine de Hongrie. Près de fon palais 
eft la chapelle de Stc Marine , conftruite à 
la maniéré des Grecs, mais ornée d’excel- 
lens tableaux. 

C’eft en féjournant quelques jours dans 
ce hameau, que je fus le témoin des rava- 
ges qne font ici les fauterelles , dans le 
tems de la floraifon des grains 6c des blés. 
Je rapporterai à ce fiijet la defcription de 
M. Bordon, écrivain italien; il peint d’a- 
bord les avantages dont jouit le royaume 
de Chypre , puis il ajoute : mais au milieu 
de tant de biens , comme fî le bonheur ne 
pouvoit ici bas, fe trouver pur 6c fans 

N 2 • 
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mélange , le ciel l’a accablé d’un fléau que 
les plus grands avantages peuvent à peine 
eompenfer. Ce font des nuces de fauterel- 
les , tellement condenfées , que la lumière 
du foleil en eft obfcurcie -, par -tout où 
■elles s’arrêtent , les bleds , les herbes , les 
racines mêmes, tout eft dévoré, tout eft 
confümé en un inftant. Il femblc qu'on ait 
incendié la contrée; les habitans fe donnent 
tontes les peines imaginables , font les plus 
grandes dépenfes pour extirper ces inieftes 
deftruéleurs : tous fe mettent à la recher- 
che de leurs œufs ; ceci paroîtra fans doute 
exagéré, mais iln’eft pas moins vrai qu’ils 
en trouvent chaque année jufqu’à trente 
mille nids. Ils ont , en outre , un remede 
très-difpen dieux , c'eft une eau de Syrie 
avec laquelle ils arrolent la terre , 6c ces 
oeufs ainlî baignés , perdent leur faculté gé- 
néracive ; on tient maintenant à cet égard, 
une conduite bien différente : ft l'on fe 
donnoit autrefois tant de peine pour dé- 
truire ces infeétes perfecuteurs , il eft au- 
jourd hui défendu d en détourner même 
les œufs que l’on trouve. La fuperftitioit 
des Turcs croit que l’on ne peut, fans 
crime , s’oppofer aux châtiniens de Dieu , 
ôc les Grecs craignant , s'ils étoient dé- 
couverts , quelqu’outrage de leur part , 
iaiffent propager ce fléau. La plaine de 


J'IC|I i C.< 



1 


DE SA LAMINE. I4Ç 

Meffarée eft la retraite ordinaire de ces fair- 
terelles : heureux lorfqu'un bon vent de 
terre les entraîne dans la mer, où il en 
périt des légions. 

Les difFérens moyens d’extirper les fait- 
terelles , font décrits à la fin d une relation 
imprimée à Florence en 1717 , par ordre 
du grand-duc, & ces moyens font ceux 
que l’on employa en 1716, dans la Tof- 
cane qui en étoit alors extrêmement in- 
commodée. 

Au fortir d’Acerit , vers la partie méri- 
dionale de File, fe trouve nombre d’an- 
ciennes églifes , aurour defquelles on ne 
voit aucune habitation ; elles ont cepen- 
dant appartenu à leurs villages ou bourgs 
refpe&ifs. Un peuple nombreux fréquen- 
toit autrefois ces temples déferts ôc à moi- 
tié détruits, limage de leur antique célé- 
brité. en accroît aujourd’hui le filence ôc 
la folitude. 

Au bout de la plaine de Meffarée , 011 
defeend dans un petit vallon où eft fitué 
le village, à la fois riant ôc peuplé, de’ 
Timbo i il y a une fource d’eau vive par- 
faite , c’eft ce qui engage les voyageurs- 
des environs de Famagoufte & dé Carpaffe , 
à s’y repofer en paffant. 

On monte , en fortant de Timbo , un 
petit coteau , ôc de là l’on arrive au village 
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détruit de Feudria. L’églife eft prefque rui- 
née, ainlî qu’un beau palais élevé par un 
conful d’Angleterre. 

Je fuivis les bords de la mer, & laif- 
fant à ma droite le village de Livadie , 
dont j’ai parlé en allant à Nicofie , à vingt 
milles environ d’Acerit, je me retrouvai 
dans Larnic. 


CHAPITRE XV. 

Route de Lamie aux Salines au village 
de Citti. 

Av fortir de Larnic, dans la partie mé- 
ridionale de File , je paflai devant le bourg 
des Salines 6c prefqu’à côté de l’églife de 
St Lazare, dont j'ai parlé dans mon fécond 
chapitre -, engagé par la proximité du lieu, 
je fus voir quelqu’infcriptions arménien- 
nes , gravées fur une muraille voifine. El- 
les indiquent le nom 6c la patrie de quel- 
ques pieux arméniens , qu’un faint zele 6c 
le goût des pèlerinages appelèrent en dif- 
férens tems au tombeau de cette églife : 
on prétendoit que le Lazare refliifcité par 
Jefus-Chrift, y avoit été inhumé la fé- 
condé fois qu’il mourut. Cette opinion 
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généralement répandue , amenoit une foule 
de pèlerins ; on apprit par la fuite que le 
Lazare du tombeau, n’étoit autre qu'un 
{aint Lazare, évêque de Chypre i le zele 
s’eft refroidi , ôc les vifites ont été moins 
fréquentes. 

Je laifïe ce problème à réfoudre aux 
écrivains afcétiques , Ôc j’en reviens aux 
inferiptions qui ont fait naître bien des 
conjectures ôc dont je vais parler , moins 
pour leur importance, que pour offrir 
une idée des peines que fe donnent mef- 
fieurs les favans dans ces recherches quel- 
quefois utiles , mais plus fouvent encore 
frivoles ôc ridicules. 

M. le chevalier de Niebhur, géomètre 1 
du roi de Danemark, dans fon paffage à 
Chypre,' en 176^, chercha quelques inf- 
eriptions qui étoient, félon lui , près de 
l’églife de St Lazare , & que M. Svvinton 
avoit cru , ou du moins foupçonné phé- 
niciennes. Il s’y tranfporta en perfonne , 
&: pour mieux s’affurer de l’endroit on el- 
les étoient , fe fit accompagner d’un cer- 
tain Parifin , que la connoiifance des lan- 
gues rend l’interprete de tous les étran- 
gers , ôc qui, fi je ne me trompe , y avoit 
déjà conduit M. Svvinton. Voilà donc M. 
de Niebhur cherchant à déchiffrer ces inf- 
eriptions , fur lefquelles an avoit fait nom- 
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bre de diflertations bien longues, bien 
érudites âc furtout très ennuyeufes. Le 
chevalier connoilîbit parfaitement l’arabe, 
les caraéteres chaldéens âc le6 autres lan- 
gues orientales ; il vit bien que cen’ctoient 
point des defcriptions phéniciennes ; mais 
fa modefiie ne lui permettant pas de s’en 
rapporter à lui , il en tira de fon mieux 
differentes copies qu'il portaà M. Thimo- 
thée Turner,- conful pour fa majefté bri- 
tafiique dans 1 île de Chypre. Le conful n’y 
vit que des inferiptions arméniennes , âc 
j’avoue que telle avoir été mon idée lorf- 
qu’on m'en montra les originaux. La vé- 
ritable feience n'eft jamais préfomptueufe : 
ces mefTeûrs ne voulurent point s’en fer 
à leurs lumières; nous fîmes la rencontre 
d’un arménien qui poffédoit très bien fa 
langue ; le chevalier de Niebhur lui mon- 
tra les popies âc lui demanda s'il connoif- 
foit ces caraéieres ; l'étranger répondit que 
oui, qu’ils étoient arméniens, mais diffi- 
ciles à lire. Il nous indiqua cependant les 
noms , la patrie de ceux qui les avoient 
faites , l’époque où elles furent écrites , âc 
nous reliâmes convaincus que ces inferip-^ 

*ions , vraiment arméniennes , étoient l’ou- 
vrage de quelque dévot attiré dans cette 
églife par la renommée, du Lazare: on en 
trouve de femblablçs dans tous les fanc- 
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tuaires de la Paleftine. Voilà cependant où 
ont abouti nos recherches. Lorfque l'on 
compare ce réfultat aux conje&ures faf- 
tueufes de nos érudits , on ne peut s’empê - 
cher de fourire ôc de fonger à l’apologue 
tant cité de la montagne en travail. 

Je ne me rappelle pas que le chevalier 
de N’iebhur en ait emporté des copies en 
Danemark.* il les dédaigna fans doute } je 
fis comme lui : fi cependant quelque Pa- 
vant , bielle de mon indifférence , vouloit 
s’en procurer, je pourrois le fath faire en 
écrivant aux amis que j’ai laiffes.dans ce 
pays. 

M. Guarnacci , écrivain difiingué de l’I- 
talie, verfé dans la connoiffance des antv* 
quités , parle, à la page 221 du premier 
volume de fies Origines Italiques , de l’opi- 
nion de M. Suinton, exprimant Pes dou- 
tes fur l’origine phénicienne de ces inf- 
criptions dont il croit les caraéteres péla- 
giens ou étrufques. Il me femble qu’il vau- 
droit beaucoup mieux avouer fion igno- 
rance , que de vouloir expliquer ce que 
l’on n’entend pas} nos bibliothèques .Pe - 
roient moins voIumineuPes 6 c plus utiles. 

A un mille de Saint-Lazare eft le grand 
lac des Salines } il avoit anciennement dou- 
ze milles de circonférence} on en a defie- 
ché une partie pour la cultiver. L’entL-oit 
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où fe forme le fel , a un peu plus de deux 
milles d’étendue , & n’eft éloigné de la mer 
que d’environ deux cents pas. 

Les pluies d'hiver remplirent le lac : en 
été les rayons du foleil pompent une par- 
tie de ces eaux 6c forment , à la fuperh- 
cie , une elpecc de croûte de l’épaifleur 
d’une palme , qui dans beaucoup d’.endroits 
couvre à-peu-près la même quantité d’eau. 
Il eft certain que la mer ne peut y entrer, 
6c l’on a ménagé de larges canaux qui dé- 
chargent dans fon fein l’excédent des eaux 
de l’étang, dont la furabondance devien- 
droit un obftacle à ce qu’elles priflent la 
conlîftance du fel. Ces canaux font aujour- 
d’hui comblés , & leurs ponts détruits. 

La récolte s’en fait au mois d'août $ c’eft 
ce que l’on appelle ici la rupture des fali- 
nes. Les habitans ont toujours foin de pré- 
venir les premières pluies qui pourroient 
en opérer la diffolution. Ce fel une fois 
recueilli , ils en forment , à quelques pas 
du lac , une efpece de pyramide 5 elle dur- 
cit à l’air, réfille très bien aux pluies , 6c 
vers le commencement du printems arri- 
vent des bîtimens de Syrie qui la diftri- 
buent fur fes côtes. Cette produéfion ap- 
partient au gouverneur de file ; il la fait 
affermer publiquement 6c la donne au der- 
nier enchérilfeur. Si celui-ci, à 1 expiration 
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de Ton bail , n’a pas achevé fa récolte , il 
ne peut plus vendre ce qui lui relie dès le 
moment qu’on lui a donné un fucceffeur > 
ce refte eft toujours à lui, mais il doit at- 
tendre pour s’en défaire, que le lac revien- 
ne en fa pofleflioii , à moins cependant que 
le nouvel acquéreur ne s’en accommode 
au prix demandé , ce qui arrive prelque 
toujours. 

La récolte annuelle , au tems des Véni- 
tiens , faifoit la charge de foixante-dix 
vailféaux. 

Sur la rive du lac des Salines , s’élève 
une fuperbe mofquée, appellée le Tichet. 
Sa forme eft oétogonc; on n’a rien épar- 
gné pour la rendre folide ; elle eft aXfe fur 
des fondemèns durables , Ôc toute en pier- 
res de taille. 

On croit ici Communément que la mere 
du prophète Mahomet fut inhumée dans 
ce lieu : ce n’étoit autrefois qu’une étroite 
chapelle; un religieux mufulman la deflfer- 
voit, & la dévotion en général n’y étoit 
pas grande. La piété des peuples paroif- 
fant enfn fc ranimer, .Ali Aga , gouverneur 
de l’île 5 y lit bâtir , en 1761 , la mofquée 
du Tichet, que j’ai vu. terminer. Cette 
nouvelle conftruéiion éleétrifa toutes les 
tètes ; le concours devint immenfe , il n’eft 
point encore aujourd hui de voyageur 
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turc qui ne fe détourne pour aller y faire 
fa priere , & les vaiflêaux eux-mêmes , cô- 
toyant ces parages , font , en 1 honneur de 
la mofquée , .un grand nombre de dé- 
charges. 

Cette mofquée eft deflervie par une pe- 
tite communauté defantons, dont j’ai déjà 
peint les extravagantes cérémonies. 

On trouve dans fes environs une efpece 
de verger rempli de citroniers , d'oran- 
gers , de fruits de P eurs ; on n’en n'a pas 
fymétrifé les compartimens •, il y régné 
au contraire beaucoup de confufion i ce 
n’en eft pas moins un endroit délicieux où 
les habitans de Larnic vont fe promener 
& fe divertir. Ce jardin , de la création 
d’un bacha , gouverneur de Chypre , en a 
retenu le nom , & s’appelle encord le jar^- 
din du bacha. 

Sur la route de Salines à Citti , eft le 
village de Méneon, qui n’a prefque point 
d habitans, cSe par conféquent peu de cul- 
tivateurs. C’étoit, avant fa deftru&ion , un 
des plus grands villages de ces alentours. 
Les Turcs démolirent l’églifc en 1760, 
pour bâtir la mofquée du Tichet. 

On laifle à fa droite le village d’Arpéra 
ou font les fourtes des eaux qui vont, 
par düïerens canaux , abreuver la ville de 
Larnic, & de-là l'on arrive à Citti, éloi- 
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gué du bourg de Salines d'environ quatre 
nailies. 

Ce hameau, que Lufignan prend fi mal- 
à-propos pour l'ancienne Citium , étoit 
jadis un hef de la maifon de Lufignan * 
on voit même aujourd’hui qu’il a dii être 
un bourg très coniidtrable. 

J’y obfervai une égliie afiez grande où 
l’on conferveune image, en mofiaique, de 
la Vierge , que les Grecs viinent avec beau- 
coup de vénération, ôc à laquelle ils at- 
tribuent quantité de miracles. 

Au milieu du hameau eù un puits large 
ôc profond dont les eaux font parfaites \ 
on y defcend jufqu'en bas : c’eft un ou- 
vrage de Gharion de Lufignan. 

Vis-à-vis étoit une ancienne citadelle \ 
les Turcs ont clevé fur fes vieux fonde- 
niens une tour quarrée qui fert de retraite 
aux habitans , ôc principalement aux fem- 
naes lorfqu on craint la defcente de quel- 
ques corfaires. 

A quelques pas de là fe trouve un pont 
de pierres , à plusieurs arches , avec diver- 
fes catarafles qui ne font plus aujourd'hui 
d'aucun ufage -, elles fervoient à retenir 
les eaux en tems de pluie pour en arro- 
fer les campagnes , Ôc les recevoient de 
nou- eau lorfque la terre étoit fuffifarament 
humeétée. On cultivoit ici beaucoup les 
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cotons ; on leur a depuis préféré les grains, 
l’orge, & fur-tout les mûriers ,■ ce canton 
étant un de ceux où la foie eft à-la-fois plus 
belle âc plus abondante. 

On voit fur les bords de la mer quel- 
ques maifons de campagne appartenantes 
aux négocians de Larnic ; les environs n’en 
font point agréables, & ces meilleurs ont, 
fans doute , beaucoup moins envifagé l’a- 
ménité des lieux , que l’avantage d’être aux 
portes de la ville où les appellent fi fou- 
vent les intérêts de leur commerce. 


CHAPITRE XVI. 

Route de Citti à la ville de LimajTol. 

Av fortir de Citti, en fuivant toujours 
la même côte , je trouvai , à quelque dif- 
tance de la mer , le village de Mazote , qui 
tire fon nom du promontoire voifin. Cette 
route n’oflfre rien de curieux & d’impor- 
tant jufqu’au torrent de Vafilopotamos , 
éloigné de Citti d’environ vingt-cinq milles. 

Vafilopotamos elt un mot grec qui li- 
gnifie fleuve royal; dénomination dont il 
elt redevable , dit-on , à la reine Hélene , 
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mere du grand Conftantin , qui vint y dé- 
barquer à fon retour de Jérufalem. 

Teze étoit autrefois le nom de ce tor- 
rent, c’eft celui qu’il porte dans toutes les 
anciennes cartes ; il étoit alors un des qua- 
tre grands fleuves du royaume , ôc peut- 
«tre eft-ce en effet ce qui lui mérita le nom 
de Vafilopotamos. 

Dans, les environs , fur un des bras du 
- -fleuve, à trois milles de la mer, s’élevoit 
la ville de Marium. Le village qui fortit , 
pour ainli dire , de fes ruines , en a rete- 
nu le nom de Marin : on l'appelle autTi Va- 
filopotamos , ôc l’églife voilîne de Saint- 
George , deffervie par des religieux grecs , 
le fait encore déligner fous un troificme 
nom , qui eft celui de ce faint. 

L’arbre de la caroube eft commun dans 
ces contrées * on en charge les bâtimens 
qui viennent au commencement de l’été , 
mouiller à cette rade orageufe , ôc par con- 
féquent inacceilible en toute autre faifon. 

A douze milles du Vafilopotanïos , eft 
l’ancienne Limaffol , ainfi nommée pour 
la diftinguer de la nouvelle ; elle eft entiè- 
rement détruite \ à peine offre-t-elle dans 
fes débris un foible témoignage de fa pre- 
mière fplendeur c’étoit cependant une 
ville célébré, même fous le gouvernement 
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des ducs. Le roi Richard, vainqueur du 
dernier de ces vafTaux de l'empire , la rafa 
en 1 1 9 1 j elle ne fut jamais rebâtie depuis. 

Cette ville , dans l’origine , étoit la mê- 
me qu’ Amathonte , cet endroit li fameux 
par fon temple élevé , comme nous l’ap- 
prend Paulanias , en l’honneur de Venus 
Pc d’Adonis. 

Amathonte fut le fîége d’un des neuf 
premiers rois de l’île , 6c entr'autres , d O- 
néliile, qui fuccomba dans la fuite fous les 
armes d'Artaban , général des Perfes. 

Cette ville, érigée en évêché au tems 
des chrétiens , a produit nombre de per- 
fonnages célébrés par leur fcience 6c la 
_ fainteté de leur vie. Le plus dillingué d’en- 
tr’eux eit l’évêque Léonce , qui florifloit 
vers l’an 590 de Jefus-Chrift, 6c vécut 
jufqu’en 616. Ce Léonce écrivit une vie 
de St jean l’Aijmônier , patriarche d’A- 
lexa ndrie , né à Amathonte , ainiî que beau- 
coup d’autres qu il feroit trop long de 
nommer. 

Il y a dans les environs plufieurs mines 
de cuivre que les Turcs ont été forcés 
d’abandonner. Les vers fuivans , du dixiè- 
me livre des Métamorphofes , prouvent 
qu’elles étoient connues du tems même 
d Ovide. 

Capta 
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Capta viri forma non jam Cytherea curât 
Littora , non alto repetit Paphon ttquore cintam , 
Pifcofamque Gnidon , gravidamque Amatbuiua 
metallis. 

Le lieu où eft aujourd’hui la nouvelle 
Limaflol prenoit anciennement le nom de 
Némofie, de cette multitude de bois qui' 
l’environnoient. Richard 3 roi d’Angleterre 
ayant détruit Amathonte, Gui de Lulîgnan 
jctta , dans le douzième lîecle 3 le fonde- 
ment de cette nouvelle ville que les Grecs 
appelleront aufli Néapoleos. La famille.de 
Lulîgnan continua de l’embellir âc de la 
fortilier , y bâtit des palais 3 des églifes 
grecques & latines , & en fit le fiége d’un 
évêque. 

A la prife de l’île parles Turcs 3 en 157^, 
l’armée ottomane entra dans cette ville , 
le 2 juillet , ôc y fit les plus grands rava- 
ges -, elle devint la proie des flammes ; ce' 
n’eft plus aujourd’hui qu’une miférable cité 
où l’oeil diftingue à peine quelques refteS' 
de ces anciens édifices. 

Elle eft gouvernée par un commiflaire 
& un cadi; celui-ci ne juge que provifoi- 
rement, les caufes devant être portées au 
tribunal fupérieur de Nicolîe. 

Son port eft aflez commode; if eft h 
l’abri des vents impétueux, & offre un aille 
Tome I. O 
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sûr & tranquille aux vaiffeaux furpris par 
la tempête. 

La caroube eft ici plus abondante que 
par-tout ailleurs , & c’eft auiïi dans le port 
de Limaffol que s’en font les chargemens 
les plus confidérables , on en exporte en- 
-core du fel que l’on tire d’un lac voifin des 
Salines, beaucoup moins étendu que le 
lac des environs de Citti ; ce qui fit éta- 
blir une douane où réfide un aga. 

Les cotons , les graines , l’orge, les mû- 
riers font à la fois abondans âc bien cul- 
tivés dans cette partie de 1 île } le terrein 
produit toutes fortes de comeftibles. C’eft 
auflî fur les coteaux de Limalfol que fe 
recueille le meilleur vin de Chypre : on 
raffemble tous les vins du royaume dans 
ce&te ville pour les tranfporter à Larnic, 
qui offre des celliers plus confidérables, âc 
devient par- là le centre naturel de ce com- 
merce. 


CHAPITRE XVIL 

Route de Limaffol à Paphos. 

De Limaffol je paffai à Cures , ancienne 
\ille conftruitc fur JLç cap. des Chats, elle 


Digitîzed by Goc 



ROUTE DE LIMASSOL, £?C. 1 6 ^ 

eft aujourd'hui totalement ruinée, ôc les 
monumens qui nous en relient fe bornent 
à quelques colonnes de marbre. . » 

A un mille ôc demi d’Acrotire, où fe 
trouve un monaftere de religieux grecs , 
eft le village de Colofto, avec un fort châ- 
teau bâti par les Templiers , & qui de leurs 
mains paiTa dans celles des chevaliers de 
l’Ordre de Malte. 

A l’entrée de Pifcopie coule un torrent v 
c’eft le Lycus des anciens géographes , ôc 
un des fleuves les plus confidérables de 
l’ÎIe. 

Le village de Pifcopie eft dans une pkine 
qui produit le meilleur coton du royaume,- 

On y cultivoit, au tems des Vénitiens,, 
la canne de fucre , que la branche plus lu- 
crative 6c moins onéreufe des cotons ht 
abandonner. 

Pifcopie eft un des lieux les plus florif- 
fans de l’île -, il abonde en citrons , en oran- 
ges ôc en olives : tous les autres arbres 
fruitiers y réunifient à merveille ; une mul- 
titude de fources d’eau vive en abreuvent 
les campagnes; il eft: d’ailleurs dans une 
fituation charmante; aufii les habitans font- 
ils plus gais , plus vifs ôc plus aimables 
qu’en aucun endroit du royaume. L’amé- 
nité de leur fcjour a , pour ainfi dire , pafle 
dans leur ame. Ils ont une fleur d imagi- 

O z * . 
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nation qui rend leur commerce très-agréa- 
ble : ils peignent en général bien plus qu’ils 
ne parlent, 6c leurs comparaifons , com- 
me la nature qui leur en fournit les mo- 
dèles, refpirent à la fois la délicatefTe 6c 
les grâces. 

C’eft de cet endroit que tire fon nom 
la noble famille vénitienne Cornaro Pif- 
copie. Les belles ruines trouvées dans les 
fouterrains de Pifcopie confirment le fen- 
timent des écrivains qui placent dans ce 
lieu la ville de Curias , où réfidoit un des 
neuf premiers rois de l’ile. 

Le village d'Afdimu , mal peuplé , mé- 
diocrement cultivé, était une des quatre 
villes bâties dans cette île par Ptolomce 
Philadelphe , en l'honneur d’Ariînoé fa 
fœur. 

. Les campagnes produifent *de la foie 6c 
le plus beau coton , grâce à l’abondance 
de leurs eaux : on en a retiré autrefois 
beaucoup de morceaux d'antiquité très-cu- 
rieux ; les tombeaux fur-tout en renfer- 
moient un grand nombre , mais k gou- 
vernement jaloux âc peu favorable aux 
fciences , n’ep permet point la recherche. 
Si quelqu’ami des arts monte un jour fur 
le trône des fultans , de nouvelles lumiè- 
res jailliront de ces ruines enfouies, 6c 
cette île deviendra, pour les voyageurs 


i 

D gît z( ■ TT À JTjli 



DE LIMASSOL, £^C. 165^ 

éclairés , une mine aufli intéreflante que 
féconde. 

A la place de Conuclia étoit ancienne- 
ment la ville de Gythere , il renommée 
dans les poètes, confacrée à la déefie de 
la beauté , & qui dans les liecles pafles , 
donna fon nom à tout .le royaume en gê- 
nerai. 

L’ancienne Paphos eft fituée fur la côte 
méridionale; elle renfermoit le temple cé- 
lébré de Venus , renverfé , ainli que toute 
la ville , par un tremblement de terre qui 
en fit difparoître jufqu’au moindre vedige. 

Le voiiinage d’un lac, où féjourne mê- 
me en été une eau ftagnante & corrompue, 
rend l’air un peu mal faim. 

Sur la côte occidentale fe trouve la nou- 
velle Paphos ; à laquelle de modernes géo- 
graphes ont quelquefois donné le nom de 
Baffos, inconnu dans l’île de Chypre. Il 
eft à propos d’avertir qu’elle a été plu- 
fieurs fois détruite , pour ne pas attribuer 
pofitivement à celle-ci tout ce que l hif- 
toire dit de Paphos en général. 

Cette ville avoir un port • les bâtimens 
que le commerce appelle fur ces parages, 
y vont encore aujourd’hui jetter l'ancre , 
ce qui n’arrive cependant qu’en été , car 
ce port ouvert à tous les vents eft très- 
dangereux. Quantité de rochers en hérif- 
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fent le fond ils coupent quelquefois en- 
tièrement le cable de l’ancre , 6c les ma- 
rins ont foin de le tenir à fleur d’eau, par 
le moyen des tonneaux vuides qu’ils y at- 
tachent de diüance en'diltance. 11 y a dans 
les environs, deux châteaux, 1 un fur les 
bords de la mer ùc 1 autre fur le fonnnet 
d’une colline ; mais ce dernier eh aujour- 
d hui démoli. 

Le gouvernement de Paphos ch com- 
pofé d'un digdaban ou commilfaire , d’un, 
cadi, 6c d un aga qui eft à la tête de la 
douane. 

De tous les édifices des chrétiens , il ne 
refte-plus que l’églifc de St George , def- 
fervie par les Grecs. 

Les productions de cette partie de l’île , 
toutes d’une excellente qualité , font l’orge, 
les graines 6c la foie. 

Rechercher l’origine de l’ancienne & nou- 
velle Paphos , c’eft vouloir porter la lu- 
mière dans la nuit la plus obfcure. Après 
avoir entafle conjeéiure fur conjecture , on 
n’en eh guere plus avancé : c’eft une en- 
treprife au-deflfns de mes forces & que 
j’abandonne volontiers à la fcience augu- 
rale 6c chancelante de nos antiquaires. Il 
me fuffira de dire qu’il y eut autrefois un 
temple de Venus qui dilparut dans un tren*- 
blement de terre. 
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C’efb dans cette ville que St Paul con- 
vertit, par fon éloquence, Sergius qui en 
étoit proconful romain. Il y conféra le 
diaconat «à Tite , fon dilciple & fon collè- 
gue , & celui-ci y fouffrit bientôt après le 
martyre. 

Paphos fut une ville épifcopale au teins 
de Lufignan, & elle eft encore aujourd’hui 
le liège d’un évêque fuffragant de l’arche^ 
vêque de Nicolle. 


CHAPITRE X V 1 1 1. 

Route de Vaphos à Ladite. ,i 

Il y a nombre de hameaux épars çà & là 
fur la côte occidentale de Pile. La plupart , 
abandonnés ou détruits , ne méritent au- 
’ cune attention : je laiflc d inutiles détails, 
& j’en viens à des lieux conlidérables , 
moins par leur état préfent , que par le 
rôle qu’ils jouent dans les anciennes an- 
nales. * 

De Paphos j’arrivai au cap St-Epiphane , 
autrefois appelle prohiontoire Acama , & 
où l’on voit maintenant un grand village. 

En avançant au nord , je rencontrai le 
golfe de Crufocco 5 il tire fon nom du vil- 
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lage voilin de Crufocco , ou étoit l’ancien- 
ne Acamantide , line des neufs cités roya- 
les, C’eft dans ce canton que fe trouvent 
les veines 6c les mines d’or: on y faifoit 
auffi du vitriol particuliérement' connu fous 
la dénomination de vitriol de Chypre. Le 
froment y e(t encore le meilleur du royau- 
me. Le golfe renferme un lieu que P 09 
nomme la fontaine d amour. 

Là s’élevoit aulfi la ville de Corlinufe, 
ou autrement Alexandrette , & qui n’eft 
plus aujourd'hui qu’une chétive bourgade. 

Sur le golphe de Pantaie eft le bourg 
de Lafca, oii l’on cultive quantité de co- 
tons 6c de mûriers. Ses belles eaux y avoient 
fait également cultiver la canne de Pucre, 
mais cette production ell: aujourd’hui gé- 
néralement abandonnée. Ce bourg étoit 
une des quatre villes bâties fous le nom 
d’Arlînoé. Solie , à vingt-quatre milles de 
Paphos , eft un grand village de la cote 
feptentrionale de l’île -, la fituation en eft 
tout à fait riante j fes cotons font parfaits i 
on y recueille de la foie , de l’orge 6c du 
froment. St Eufebe fut évêque de Solie , 
6c l’évêque de Nicofie, au tems des Lufi- 
gnans , en prenoit aufli le titre. 

Solie étoit anciennement une ville ap- 
pellée épée, nom qu’elle tient de Solon, 
qui, fuivant Plutarque, la ht rebâtir à la 
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priere de Philocipre , roi de Salamine. Elle 
uomplette le nombre des neuf villes roya- 
les, & florilloit fix cents ans avant Jefus- 
Chrift. / 

A dix jnilles de Solie eft le village de 
Cormachiti^ fitué fur le cap du même nom 
c’étoit anciennement une ville appelléc 
Cormie. 

De là, l’on arrive à Lapite, le village 
le plus vafte & le plus conlîdérable del’île : 
il joint aux agrémens de fa fituation , 1 da- 
vantage plus grand encore de réunir les 
meilleures productions du royaume ^ & 
quoique l’île ne foit pas généralement bien 
abondante en fruits , Lapite elt à cet égard 
un lieu privilégié , & devient par-là le jar- 
din de Chypre^ 

Lapite étoit une ancienne ville nommée 
Lapithus , que les Spartiates , dit-on , fi- 
rent bâtir. Un des neuf rois y faifoit fa 
réfidencei le dernier fut Pififirate , général 
de l’armée navale d’Alexandre-le-Grand : 
Vénus y avoit un temple. 

Près de ce village, couloit le fleuve La- 
pite ; il porte aujourd’hui le nom de ri- 
vière, & contribue encore à la^ fertilité de 
ces campagnes. 


Tome I, 
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CHAPITRE XIX. 

Autres lieux remarquables de Vile. - 

« 

Le hameau de Trcmitus , au couchant 
de Nicolle , en eft éloigné de douze milles. 

Le géographe Ptolomée le range parmi les 
villes de, Chypre : elle fut détruite par Ri- 
chard ,'roi d’Angleterre. Le cypriote St Spi- 
ridion ) étoit évêque deTremitus* ilaEf- 
ta , en 325, au concile de Nicée. I^s en- 
virons abondent en toute efpece de comef- 
tibles , ôc offrent quantité de coton , de 
foie, d’olives ôc de vignes. 

Dale , au midi de Nicolle , eft fltué fur 
une colline: rien de plus £ai , de plus ai- 
mable que fa lltuation ; nombre de petits 
bois en rendent le féjour délicieux. Ses 
eaux font extrêmement limpides j mille 
herbes odoriférantes tapiflent les bords des 
fitifleaux , émaillent la plaine ôc embau- 
ment l’atmofphere ; la marjolaine fur- tout . 
y eft très commune , c’eft cette plante Ôc 
les lieux où elle naît , que Virgile oé ligne 
dans ce tableau charmant de l’innocence re- 
pofant paillblement fur le fein de la beauté 
dans un aille champêtre ôc folitaire. 
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Ac Venus Afcanio placidam per membra quietei* 
lrriçjat & fotutu gremio dea tollit in altos 
Idaliæ lucos: ubi mollis amaracus ilium, 

I^oribus & dulci adl'pirans cump!e<£litur timbra. 

Daîe étoit autrefois une ville appellée 
tdalium , &i fut une des quatre villes con- 
facrées à la déerte Vénus , comme elle le 
dit elle-même au dixième livre de l’Eneïde. 

• »■ i ' • • ‘ ‘ ‘ « • . . ' 

Eft Aflistus, ell ceUa tnihi Paphus atque Cythera. 
Idalijeque doruus. 

L’ancien nom du village de Tamagie , 
près de Famagoufte , étoit Taniaflius ; c’eft 
ce que l’on voit dans Ptolomée , dans Pli- 
ne, & même dans Ovide , au dixième livre 
de fes métamorphofes. 

t * x î* : . • K 

• . i 

E'd apçer imlfgétiæ Trimafcnutn nornine dicuirt,- 
Telluris Cypriæ pars optuna. 

On tircyt autrefois de cette ville de l’or, 
du cuivre ôc du vitriol. ; , . ^ 4 4» 

/ La ville d’Arcios eft maintenant un vil- 
lage du canton de Paphos. 

Pellandros , l’ancienne ville de Pallée , à 
vingt-quatre milles de Limartol , au pied du 
mont-Olympc i Zopi , Amodos, Limnari, 
Effragonie , font autant de villages renom- 
més par leurs vins. Limnari avoit autres 

P 2 
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fois rang de ville , & Eft'ragonie renferme 
en outre une mine d’or. 

Le village de Cicco , fitué fur une par- 
tie du mont-Olympe , a un monaftere de 
cinq cents religieux , &. ouvre chaque an- 
née une foire, à l’occafion d’une fê.te de 
Vierge, dont l’image eft finguligrement 
yénérée. 

Le mont Olympe , que les grecs appel- 
lent Throdos , eft la montagne la plus éten- 
due & la plus élevée de l’île. Au pied font 
divers monafteres grecs , autrefois bien 
plus nombreux. .Vne partie de la monta- 
gne eft toujours couverte de neige. Le pe- 
tit village voifin eft exempt de tout im- 
pôt , à Condition qu’il porte çn été de 
cette neigé glacée au palais du gouverneur. 

Sur le cap de Cormachiti eft la bour- 
gade de Cambeli , où commande un aga 
dont l’autorité eft bien limitée : fes cotons 
font d’une très-belle qualité. 

Ç’eft dans le village de Cal«pfidie que 
• fe trouve l’herbe & la cendre de foude pour 
les favons j il faut avouer qu’elle pour- 
voit être meilleure. 

"Le ladamim fe récolte dans le joli ha- 
meau de Lafcara , au pied du mont-Olym- 
pe , & oit l’abondance des eaux fait auffï 
celle des cotons. 

jphibaiane eft encore un village fertile 
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ca vin; c’ell l’ancienne Corinée ; il eft fa- 
meux par la vi&oire que Richard , roi 
d’Angleterre, remporta fur le duc Ifaac , 
qui S’étoit emparé du trône de Chypre. 

Le village d’Amianthe ctoit un bourg 
confîdérable an tems des Romains. Les 
alentours fournifloient la pierre amianthe 
dont on faifoit des toiles incombuftibles , 
dans lesquelles on bruloit les corps des 
empereurs morts. 

Le château du Dieu d’amour ,* au nor<$ 
de Nicofie , fut enveloppé dans la dcftruc- 
tion générale de tous les châteaux de l’île 
par les Vénitiens. Il a fervi de retraite à 
St Hilarion qui y mourut en 371 , à l’âg d 
de 8° ans; de là vient qu’il en porte le 
nom. Sa première fépulture fut un jardin ; 
on y a depuis élevé une églife, âc la trans- 
lation de fon corps en Egypte n’a pas ré- 
froidi la dévotion des Grecs. 

Les villages de Pirga âc d’Angipfidie ren- 
ferment des oliviers h gros que deux hom- 
mes ne peuvent les embrafler : on les a 
plantés fymétriquement âc à une égale dif- 
tance les uns des autres. Il rc fuite de leur 
enfemble une elpece de forêt afTez étendue. 
Je les crois d’une haute antiquité ; il n’eft 
performe qui ne les admire âc ne les confi- 
dere comme les plus beaux arbres qu’on 
puiffe voir en ce genre. 

p 3. 
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A dix-huit milles de Lamie eft la mon- 
tagne de Sainte-Croix j quoique détachée 
du mont-Olympe , elle n’en fait pas moins 
partie. Cette montagne voilinc indique aux 
marins la rade de Larnic. Il y a cela de 
bon que les brouillards les plus épais ne 
la dérobent jamais entièrement à la vue , 
bien différente de l’Olympe âc des monts 
circonvoifins qui ne font vifîbles que lorf- 
que l’atmofphere eft abfolument pure âc 
dégagée. 

Sur fon fommet eft l’c'glife bâtie par Stç 
Kélene, à fon retour de Jérufalem. Le 
monaftere, en partie ruiné, donne néan- 
moins encore une idée de fon étendue âc 
de fa folidité. Cette cglife avoit un mor- 
ceau de la vraie croix. Les prêtres deLaf- 
cara auroient bien voulu en orner la leur, 
il s’agifToit de fe le procurer } en confé- 
quence , ils répandirent le bruit qu’ils vc- 
coient d’en recevoir également un mor- 
ceau , demandèrent aux moines la permif- 
fion de le confronter avec le leur -, on y 
confentit -, les morceaux de bois ctoienç 
parfaitement reffemblans i ils les confon- 
dirent : on eflaya en vain de les diftinguer. 
Les prêtres Lafcariens prétendirent avoir 
le véritable -, les moines de Sainte-Croix, 
en dirent autant : chaque partie eut fes dé- 
ferueurs. Bref, les prefens , les donations , 
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des fideles furent partagés , ôc c’eft tout ce 
que nos rufts Lafcariens vouloient. 

La Coramanderie eft une partie de l’îlc 
entre LimaiTol, Paphos Ôc le mont-Olym- 
pe ; elle renferme quantité de hameaux 
ôc de villages. Ce nom lui vient de la gran- 
de commanderie de l’ordre de Malte & des . 
Templiers qui occupoient particuliérement 
ce têrrein il produit le meilleur vin ôc 
fur-tout les meilleurs mufeats de Chypre. 
Audi les appelle-t-on ordinairement vins 
de Commanderie , comme pour exprimer 
leur fupériorité fur tous ceux du royaume. 

Il y a dans ce canton plulîeurs édifices 
détruits , quelques citadelles démolies dont 
l’origine remonte tout au plus au régné . 
de Lufignan. 

Après la topographie intérieure ôc ma- 
ritime de Ule de Chypre , on ne fera fans 
doute pas fâché que je joigne à ces cou- 
noiflances locales le récit d’une rébellion 
furvenue il y a quelques années , un tableau 
de fon commerce ; des notions furies con- 
fuls ôc leurs officiers , ôc une idée de la- 
maniéré d’être des Européens dans ces con- 
trées j heureux iï ces objets vraiment uti- 
les ôc intérefifans , peuvent faire oublier la* 
fécherefle inévitable de certains détails que- 
je n’ai pas voulu embellir aux dépens de 
ta vérité. 
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Soulèvement de Vile de Chypre. 

L’isle cîe Chypre gémifloit depuis Iong- 
tems fous le poids des impofitions les plqs 
accablantes leur progrefliom , ouvrage du 
caprice, croiffoit chaque jour avec une 
effrayante rapidité. Toutes les fortunes al- 
loient s’anéantir dans le palais du gouver- 
neur âc réalifer la fienne. Le peuple écrafé 
ht entendre fes réclamations } le grand- 
feigneur donna des ordres, mais fes ar- 
rêts impuiffans irritoient la vengeance du 
'defpote, & une nouvelle injonftion de la 
cotir ottomane , loin d’enchaîner le cours 
de fes déprédations , étoit aflez fouvent le 
lignai d’un nouvel impôt. 

Au mois de juillet 1764, l’aga TzilOf- 
man fui déclaré gouverneur du royaume. 
Cet homme avide enchérit fur fes prédé- 
cesseurs* à peine en pofTetfion de fon gou- 
vernement , il fit publier un arrêt qui fou- 
mettoit tout chrétien à une taxe de qua- 
rante-quatre piafixes âc demie , âc chaque 
turc à la moitié de cette fomme * c’étoit 
porter au double la capitation ordinaire 
affignée par le grand-feigneur. Les cinq 
premiers mois la levée fut paifible. âc la 
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perception s’en fit avec exactitude. Cette 
manœuvre porta dans les coffres du gou- 
verneur des tréfors immenfes, outre une 
fonrtmç de trois cents cinquante mille pias- 
tres qu il extorqua en faifant jouer tous 
les petits refforts de l’avarice fifcale. 

Les chrétiens fe retirèrent devant les 
évêques, 6c les turcs devant les primats 
du royaume. Ces lâches protecteurs , juf- 
qu’alors infenfibles aux réclamations du 
peuple , en reconnurent enfin la néceffité. 

Ils entendirent ces plaintes : l’adreffe fut 
faite 6c préfentée au gouverneur; ils y 
peignoient avec énergie la mifere profon- 
de de fes fujets , 6c limpofllbilité où la 
plupart de ces infortunés étoient de payer 
cet impôt défaftreux. Cette éloquente ré- 
clamation fut fans effet ; ils n’en reçurent 
pour toute réponfe, qu’urt* nouvelle in- 
jonction d’obéiffance , 6c que fi cette re- 
tribntion leur paroiffoit inique 5 ils n’avoient 
qu’à fe pourvoir au tribunal du grand-, 
feignetir, 6c réclamer auprès de lui une 
juftice qu’il obfervoit fi mal , félon eux. 

Cette infolente réponfe excita une indi- 
gnation générale : les évêques 6c les pri- 
mats fe raffemblerent de nouveau , réfo- 
lurent d’imtruire la cour des injuftices jour- 
nalières du gouverneur. Ils députèrent à - 
Conftantinople quelques perfonnes de con- 
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liante -, elies étoient chargées cîe porter an 
tribunal du grand-feigneur , la caiife du 
peuple , 6c d implorer un appui contre les 
vexations dont il étoit las enfin d’être la 
victime i bientôt après les évêques craignant 
' que cette affaire ne fût pas fuivie avec la 
célérité qu’exigeoient d’auffi grands inté- 
rêts , a oient arrêté d'y aller en perfonne t 
• leur deflein fut découvert. L’habile gou- 
verneur prévit toutes les fuites de cette 
' réfolution gcncreufe, & leur défendit de 
fortir de chez eux : les évêques furent dès- 
lors obligés d’attendre le retour de Içurs 
envoyés. Ils arrivèrent enfin le 3 i d octo- 
bre , accompagnés d’un vifir-cioctdar j ce 
viàr-ciocadar eff un homme de la cour du 
grand - vilrr il portoit trois ordres. Le 
premier enjoignoit au gouverneur de ré- 
duire la taxe chrétiens à vingt piaftres \ 
celle des turcs à la moitié , <5c de refiitucr, 
en outre , le furplus d’une rétribution 
qui ne pouvoit fortir de fes bornes fans 
devenir une véritable extorsion -, le fécond 
preferivoit la révifion générale des impôts, 
l’examen & la reffitution de toute rétribu- 
tion injufte ; le troifieme enfin , ordonnoit 
la pourfuite âc la refponfabilité des minif- 
tres qui entouroient le gouverneur , de dont 
les perfides confeils avoient égaré fa juûice. 
Dans la matinée du 5 novembre, le 
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vifir-ciocadar fe préfenta devant le juge, 
6c fomma le gouverneur , au nom des loix, 
de s'y rendre à Ton tour pour y entendre 
la lefhire des ordres dont il étoit le por- 
teur. Celui-ci s’en excufa , 6c pria le vifir 
de fe tranfporter dans fon palais pour y 
remplir l'objet de fa million. Le vifir y 
confentit : les évêques , tous les primats 
de Nicofie , les turcs comme les grecs , fu- 
rent invités à cette intércfîante lechire. 

Le peuple rempliffoit la cour du palais ; 
tous atcendoiene avec impatience le dé- 
nouement de cette affaire importante : la 
foule avoit pénétré jufques dans la falle du 
divan cette faile eft à Chypre le centre 
de tous les intérêts publics. Mais à peine 
eut-on achevé la leéture du premier ordre, 
que la partie de la falle occupée par les 
évêques , les primats , 6c une foule de turcs 
6c de chrétiens , s’écroula , 6c entraîna 
dans fa chiite près de trois cents perfon- 
nesi on imagine aifément la confufion que 
dut caufer un pareil accident. Le gouver- 
neur fut vivement foupçonné d’y avoir 
donné lieu : de là les recherches du mulla , 
du vifir, 6c de quelques autres chefs à cet 
égard on découvrit bientôt que le gou- 
verneur .avoit fait fcier les folives 6c tes 
colonnes qui foutenoient le plancher de 
la. falle , de maniéré qu’en les tirant avec 
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des cordes , la ruine de l’édifice étoit l'ef- 
fet inévitable de cette indigne manœuvre. 

Ce n’eft pas tout -, le gouverneur pré- 
voyant que la chute de la falle ne feroit 
aucun tort au vifir , qui fe trouvoit à côté 
de lui, réfolut néanmoins de s’en débar- 
raffer , 6c mêla en conféquence , du poifo* 
au café qu’il avoit coutume de prendre. 

Heureufement la chûte de la falle n’eut 
pas l'effet qu’il en artendoitr, quatre ou 
cinq perfonnes au plus y furent affez légè- 
rement bleffées, elle n’eut pour tous le* 
autres aucune fuite fâcheufe. On adminif- 
tra fur le champ au vifir des contre-poi- 
fons efficaces qui affurerent fa vie, 6c dé- 
jouèrent les efpérances du gouverneur. 

Ces divers attentats indignent le peu- 
ple i il court aflléger la porte du mulla 6c 
lui demande juftice. Celui-ci fait au gou- 
verneur une triple fommation * chaque fois 
il refufe d’obéir , 6c accompagne fon refus 
de paroles outrageantes. La foule augmen- 
toit la réclamation devenoit générale : le 
mulla n’en étant plus le maître , déclare 
le gouverneur rebelle aux loix , à fon fou- 
verain, 6c le remet à la diferétion du 
peuple. 

•Cette populace autorifée ne connoît 
plus de frein j on court aux armes : le fé- 
rail eft environné. Le gouverneur ue perd 
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pas la tête, il en fait fermer les portes, 
le retire dans les appartemens fupérieurs, 
avec tous fes gens , ôc de-là rcpoufle les 
alfaillans dont il tue même un aflez grand 
nombre. 

Le peuple tire de tous côtés fur le palais ; 
quelques-uns mettent le feu aux portes de 
l’avant-cour. Elles font confumées en un 
inftant ; le palais fe remplit 5 ce n’eft bien- 
tôt plus qu’une véritable boucherie ■, les 
alliégeans font main bafle fur tout ce qu’ils 
rencontrent , ils trouvent enfin le gouver- 
neur, le percent à coups de couteau ; dix- 
neuf de fes ferviteurs tombent en le dé- 
fendant , le relie s’échappe , ôc va dans 1a 
retraite attendre la fin de 4 l’orage. 

Le gouverneur mort , on pille le tréfor, 
chao«g démeuble le palais , Ôc fe retire 
chargé de fes dépouilles. 

Tout, ceci fe pafTa en trois heures. La 
prudence des chefs mit ordre au tumulte 
avant le foir les boutiques furent ouver- 
tes , ôc la foire de St Demitri continuée , le 
calme fe rétablit, & tôut rentra dans l'ordre. 

Ces fcenes fanglantes fe fulfent , fan6 
doute , renouvellées dans Larnic contre le 
digdaban , fidele imitateur des procédés de 
fon maître j mais le cadi fe conduifit avec 
beaucoup d’adrelfe dans ces circonftances 
délicates > il fit pafler le digdaban dans fa 
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inaifon , & promit au peuple de le juger 
dans toute la rigueur des loix : il prit en- 
fuite les plus fages me Pures pour prévenir 
le défordre , àc fauvcr ainfi de la fureur 
du peuple les plus riches maifons turques , 
grecques <Sc même européennes. 

Le i o de novembre , le vifir-ciocadar 
s’en retourna à Conftantinople , pour in- 
former le grand-vilir de tout ce qui étoit 
arrivé. - ' » J ' • 

Quoique l’île fût tombée, par la mort 
de Tzil-Ofman , dans une Porte d’anarchie, 
néanmoins elle commençoit à refpirer ôc à 
jouir de la tranquillité * des fubiïdes fans 
celle renaiHans ne venoient plus aigrir ces 
malheureux fi^efs , & chacun renfermé 
dans la fpliere de fes intérêts particuliers , 
goûtoit enfin les douceurs attachera la 
jouiffance paisible de fa propriété. 

Un nouveau muhallil arriva enfin de 
Canftantinople } c’étoit Ha^z-Mahamed- 
HlFendi -, il ne manqlioit ni de capacité , ni 
de prudence. ’ '• - 

Il n’inquiéta point les rebelles , & ne re- 
chercha aucunement les coupables de l’at- 
tentat commis dans la perfonne de fon pré- 
décefTeur. Cette modération fit plaifir au 
peuple. Vers le tems du ramadan ou du 
jeûne annuel des turcs, il alla à Larnic fe 
faire reconnoître gouverneur - général de 
l’île. * - 
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De retour à Nicofie , il fe conduifît tou- 
jours avec la même politique , mais les 
courtifans , pour fe mettre en faveur , s’a- 
viferent de lui préfenter la lifte de ceux 
qui avoient contribué à la révolte du 5 
novembre 1764. 

Les propres meurtriers de Tzil-Ofman , 
une fois connus de lui , il fe vit en quel- 
que forte forcé de renoncer à une indif- 
férence que l'on pouvoir traiter dès-lors 
de pulillanimité. D’un autre côté , il ne fe 
di!îimtiloit pas le danger qu’entraîneroient 
la recherche de le châtiment des«coupables. 
L’intérêt eft le mobile fuprême des turcs i 
cet intérêt lui fuggéra bientôt l’idée d’une 
peine pécuniaire ; il ht publier , en confé- 
quence, qu’un de fes premiers devoirs à 
fon entrée dans le gouvernement , étant le 
rétabliflement du bon ordre , de la punition 
de ceux qui avoient trempé dans la der- 
nière révolte , il auroit été de fa juftice de 
demander la tête des coupables , mais que 
fidele aux principes de douceur de de mo- 
dération dont il 11e fortiroit jamais, il 
vouloir bien fe contenter de la légère ré- 
tribution de quatorze piaftres par tête , 
tant pour les grecs que pour les turcs , de 
qu’il efpéroit que chacun s’empreflferoit de 
mériter cet excès de bonté , par fa fournif- 
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fion à des ordres dont il n’exemptoit que 

les femmes , les enfans & les vieillards. 

Le premier mou rement fut de payer 1* 
taxe \ mais quelques turcs infînuerent le 
danger qu’il y avoit de s’y foumettre, & 
propagèrent un efprit de rébellion qui en 
rendit la perception très orageufe âc mê- 
me impoilible. Les raifons les pJus fortes 
venoient à l’appui de leur infurre&ion. Le 
grand-feigneur, félon eux, devoir les re- 
garder comtne les libérateurs de l’empire, 
& les deftrucfeurs d’un tyran qui travail- 
loit à fa ruine. Nous foumettre à ce nou- 
veau tribut , c’eft , ajoutoient-ils , taxer du 
crime honteux de révolte, une infurrec- 
tion glorieufe ôc nécefTaire-, c’eft nous dé- 
clarer rebelles , âc un pareil titre ne con- 
vient point aux vengeurs de la patrie âc 
aux proteéieurs de la juftice. Mais voyant 
J inutilité des raifons , le peuple eut re- 
cours à la force : des attroupemens fe for- 
mèrent V ce torrent , grofïï dans fon cours, 
fit bientôt les plus grands ravages. Les mé- 
contens fe réunifient dans le village de 
Cythere, s’emparent des moulins qui ali- 
mentaient Nicofie, détournent les eaux, 
àc menacent cette ville des horreurs de la 
famine \ l’alarme s’en répand parmi les 
habitans. Le gouverneur craint le premier 
mouvement du peuple, & tremble enfin 

pour 
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pour fa perfonne -, il en vient à un accom- 
modement \ les mécontens en reçoivent la 
promefTe de n’être plus déformais inquiétés 
au fujet de la taxe nouvelle. Ils forcent de 
Cythere , fe féparent , & tous rentrent dans 
l’ordre , que le peuple ne troubleroit ja- 
mais fans la tyrannie ou l’imprudence de 
ceux qui le gouvernent. 

Au milieu de ces rumeurs , l’archevê- 
que de Nicofie , les évêques de paphos 6c 
de Cerines s’étoient tranfportés fecrete- 
ment à Conftantinople , ils firent à la Porte 
la peinture la plus vive des maux que fouf- 
froit l’île de Chypre à l’arrivée de fesMu- 
haiïils. Ils obtinrent un nouveau gouver- 
neur, & quelques mois s’écoulèrent en- 
tre fa nomination & fa venue dans cette île. 

Halîz n’eut pas plutôt vu le calme ré- 
tabli, qu’il exigea de nouveau les quatorze 
# pialtres par tête \ quelques-uns les payè- 
rent , mais la levée en fut lente & dou- 
teufe. Le 12 d’août 1765, le gouverneur 
découvrit un parti de rebelles qui lui don- 
na les plus juftes alarmes : un certain 
Halil, aga-difdaer de la forterefle de Ceri- 
nes . s’en étoit déclaré le chef, 6c il eft à 
remarquer que- cet Halil a-voit , par fa pla- 
ce , toutes les armes & les munitions de 
guerre à fa difpofition. 

Le refus de payer la taxe impofée contre 
Tome I. • Q 
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toutes les loix par le gouverneur, étoir 
toujours le prétexte des féditieux -, la dé- 
fenfc de*la caufe commune rallia bientôt 
autour d’eux une foule de mécontens , & 
la trpupe de Halil, renforcée de ces' vo- 
lontaires , devenoit chaque jour plus re- 
doutable. 

A ce foulevement inattendu , le gouver- 
neur fit fermer les portes de Nicofié. Les 

féditieux au nombre de deux mille , s’é*- 
* # 

toient emparés des moulins de Cychere , 
âc ne s’en fervoient que pour eux. Un dé- 
tachement placé fous les murs de Nicofie, 
interceptoit tous les paffages âc lui coupoit 
les vivres. 

Le 18 août, les habitans de Nicofie fi- 
rent une fortie fur les rebelles : le fuccès 
ne fut pas heureux -, ils fe virent forcés de 
rentrer dans leurs murs, après avoir per- 
du beaucoup de monde. Les féditieux. fenti- 
rent bientôt que la réfiftance de leur part 
ne feroit efficace âc durable * qu’autant qu’ils 
augmenteroient leurs forces, ils obligèrent 
donc tous les turcs qu’ils rencontroient à 
fe joindre à eux. Sur leur refus, on brû- 
loit les maifons âc les villages , de maniéré 
que la troupe, moitié forcée, moitié vo- 
lontaire, fut enfin de trois mille hommes. 

.Le 28 août, le gouverneur vit avec ef- 
froi les progrès de l’incendie : l’image de 
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Nicofie réduite au» horreurs de la difette, 
l’idée de fa perforine expofée aux fureurs 
d’un peuple affamé, achevèrent de l’épou- 
vanter , il capitula, ht les plus brillantes 
promeffes, àc jura d’abolir la taxe ée la 
mémoire du crime qui y avoit donné lieu: 
l’amniftie enfin étoit générale. Les feditieux 
fe calmèrent j on rouvrit les portes deNi- 
cofie , chacun fut vaquer à fes affaires , bien 
sûr de fe retrouver en cas de befoin. 

Cependant un bâtiment françois ramc- 
uoit à Chypre les évêques avec toute la 
fuite du nouveau gouverneur. 

' Peu de jours après Soliman Effendi rit 
en cette qualité, fon entrée dans Nicofe 
par la porte de Cerines. Il avoit fait l’ac- 
cueil le plus flatteur à Halil, chef des rcr 
belles , & l’avoit loué de fon zele pour la 
chofe publique ; c’cft ainfi que fon adroite 
politique s’aflura un paffage sûr & tran- 
quille jufqu’à Nicofie. Mais les plus gran- 
des promeflès , le pofte éminent de géné- 
ral de la cavalerie, ne purent jamais y at- 
tirer Halil ; fon œil perça la rufe dont 
l’habile gouverneur s’enveloppoit , & il vit 
bien que fe rendre à ces brillantes efpé- 
rances, c’étoit donner dans le piege Sc cou- 
rir à fa perte. 

A J’ arrivée de Soliman , au lieu d’un gou- 
verneur , il s’en trouva deux. Mais Hasi- 

Q 2 
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Jvlahamed Effendi ne voulut jamais aban- 
donner le commandement de l’île , qu’il 
n’eût effacé jufqu’aux derniers veftiges de 
la rébellion , âc mis abfolument hors de 
danger une ville qu’il avoit défendue avec 
tant de valeur. Soliman, déjà vieux & ami 
du repos, y confentit fans beaucoup de 
peine. 

Les chofes relièrent en cet état jufqu’au 
premier de janvier de l’année 176-6, mais 
un beau jour je ne fais quel enthouliafme 
s’empare de nos Muhaiïils , ces rivaux fe 
réunilfent ôc font valoir de concert la pré- 
tention fans celTe renailfante des quatorze 
.piallres. Cette promulgation fut le lignai 
de la révolte j tous les rebelles abandon- 
nent leurs maifons âc vont fe ranger fous 
les étendards de Halil : fa troupe étoit, en 
cette occalion , de cinq mille hommes. 

Le 10 de janvier, Halil envoya un dé- 
tachement de cinq cents hommes fous les 
murs de Famagoufte* il fentoit tous les 
avantages que lui donneroit la prife de cette 
place importante. Mais quoique la garni- 
fon fût à peine de cent janilfaires , fonen- 
treprife échoua, âc il fe vit contraint d’a- 
bandonner le liège. 

Le 24 du même mois, il fe retira de 
Famagoufte, &vint camper ayec fj>troupç 
devant Nicolîe. 
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Les habitans en fermèrent de nouveau' 
les portes , 6c drefferent quelques batteries 
de canon pour leur défenfe. 

Halil , aga , perfiftoit dans le deflein de 
continuer le fiége de la capitale •, on en- 
voya vers lui pour favoir quelles étoient 
fes prétentions -, il répondit qu’il vouloit 
le gouvernement del’île, 6c faire, en cette 
qualité , fon entrée dans Nicofie ; cette pré- 
tention infenfée refta fans répliqué. 

Bientôt après , Halil lit favoir au gou- 
verneur que la demande n’étoit pas de foa 
invention ÿ mais un ordre émané de fon 
fouverain, & il l’invitoit, en conféquenee, 
lui 6c fes miniftres , à venir dans fon camp 
en entendre la leélure. Cette invitation étoit . 
un piege dans lequel l’habile muhaiïil n’eut 
garde de donner. 

Les rebelles eflayerent plufieurs fois, ' 
mais toujours en vain, d’efcalader la ville. 
Leurs mefures étoient mal prifes , 6c ces 
malheureufes tentatives n’avoient pas lailfé 
que de leur coûter beaucoup de monde. On 
lit , en outre , diverfes forties 6c de légères 
efcarmouches -, ces combats étoient d’au- 
tant moins décilifs , que ceux de Nicolie, 
au nombre tout au plus de quinze cents , 
s’étoient retranchés dans leurs maifons, 

& s’y tenoient fur la défenfive. 

La journée du 27 fut des plus alarman- 
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tes pour les habitans de Lamie , < 5 c parti- 
culièrement pour les européens. On avoit 
femé le bruit i^ue les rebelles fe prepa- 
roient à defeendre dans la contrée , & à y 
faire les plus grands ravages. La coniter- 
uation étoit générale, chacun s emprclfoit 
de ralTembler tes meubles les p>lus précieux, 
& de les mettre ave les femmes ùc les en- 
fans fur les navires chrétiens qui mouil- 
loicnt à la rade des Salines. Le lendemain 
matin , 011 reconnut l'erreur & tout rentra 
dans le calme. 

Ces alarmes fe renouvellerait dans les 
premiers jours de février j les boutiques 
furent fermées , le commerce fufpendu , 
les campagnes incultes , & les chaumières 
abandonnées : les rebelles forçoient d’en- 
trer dans leur parti jufqu’aux agens même 
du gouvernement. Ils fe rendirent en foule 
à Lamie, demandèrent des armes, de la 
poudre , des munitions de guerre ôc de 
bouche j les maifons des européens , les- 
palais 'même des confuls ne furent point 
à l'abri de leur inquilîtion. D’un autre côté 
le gouvernement menaçoit des peines les 
plus féveres quiconque étoit convaincu ou 
même foupçonné d’avoir affilié les rebelles. 

Les feigneurs , les négocians turcs de 
Lamie, de concert avec le digdaban , le 
douanier & le ferdaer , crurent cn^n qu'il 
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étoit tcms de fonger à un accommodement 
entre le gouvernement & les iediticux , qui 
fût à leur commune fatisfaétion. Quant 
aux médiateurs, ils jetterer.t les yeux fu- 
ies confuls des princes chréciens. La pro- 
portion en fut faite au conful francois , 
mais Celui ci s'en défendit en difant que 
le roi l'on ma tre lui avoit ordonné de ne 
prendre part aux ahuires du gouvernement, 
qu’autant qr. clics auroient quelque rap- 
port avec les fondrions dont il ctoit chargé. 
Sur ce refus , ils s adreflerent à M. Thi- 
rnothée Turner, conful anglois ôc notre 
vice-conful italien. M. Turner, naturelle- 
ment porté à rendre fervice, répondit qu'il 
accepteroit volontiers cet emploi, pourvu 
néanmoins que les confuls de France & de 
Venifc vouluflent agir de concert avec lui; 
mais ceux-ci perfivant dans leur refus, M. 
Turner fut prié inftamment de prendre 
fur lui cette affaire ; il continua de s’en dé- 
fendre, âc congédia les feigneurs turcs , en 
leur difant qu il ne pouvoit abfolument fc 
charger de la négociation fans le concours 
des autre? confuls fes confrères. 

Mais les turcs fentant de quel poids 
pouvoit être la médiation de M. Turner, 
ne tardèrent pas à revenir à la charge en 
le nommant l’auteur de tous les maux qui 
s’ apprête ient à fondre fur le royaume, & 
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lui déclarant que le peuple ne cefieroit de 
lui reprocher des défaftres qu’il étoit en 
Ton pouvoir d’arrêter. 

Le confyl prefle de toutes parts , réfo- 
lut enfin de pourvoir à la tranquillité de 
l’île , en attendant du moins qu’il lui vînt 
un fecours capable d’en impofer aux re- 
belles. 1 

D’après les difcours des mécontens, il 
vit que leurs demandes fe réduifoient aux 
quatres articles fuivans : 
i°. Une amniftie générale. 

2°. Une déclaration lignée du gouver- 
neur, de ne lever de tribut que dans la 
proportion énoncée par le grand-feigneur, 
3°. Que les Zaims,efpece de cenimif- 
faires , 6 c les janiflaires qui avoient pris 
part à la caufe du peuple , feroient remie 
dans leurs poftes , 6 c eontinueroient de re- 
cevoir leur paye ordinaire. 

4°. Une déclaration lignée de tous les- 
habitans de Nicolie, de recevoir Halil , 
aga , pour leur gouverneur, fi les defirs 
du fouverains Pappelloient à cette dignité, 
M. Turner alluré que telles étoient les 
principales demandes des rebelles , les com- 
muniqua au commifiaire de Larnic , en le 
priant de lui dire fi le gouvernelir acquiefi- 
çoit à ces dilïerens articles ; le digdaban 
répondit que l’intention de fon maître. 

étoit 
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étoit de tout accorder fans difficulté; que le# 
deux premiers articles entroient dans Tes 
vues de bienfaifance à l’égard du peuple, 
& que fon acquiefcement aux deux autres , 
néceifité par les circonftances , feroit dans 
la fuite fanétionné ou annulé par le fou- 
verain. 

M. Turner ayant reçu toutes les aflu* 
rances néceflaires de la part d’un minière 
qui devoit connoître les véritables fenti- 
meris du gouverneur, manda à Halil qu’il 
s’étoit chargé , en qualité de médiateur , 
de remettre la tranquillité dans l’île ; le 
digdaban écrivit pour le même objet à foi* 
maître : Halil Ht au conful la réponfe la 
plus gracieufe, en l’afliirant de fon em- 
prelfement à ouvrir & confommer la né- 
gociation ; mais l’envoyé du digdaban au 
gouverneur eut le malheur à fon retour, 
de tomber entre les mains d’un détache- 
ment de rebelles qui fe faifirent des let- 
tres dont il étoit chargé. Cet accident fit 
prendre à M. Turner la réfolution de ne 
pas pouffer les chofes plus loin, qu’il n’ait 
fu préalablement les véritables difpofitions 
du muhaffil ; mais tous les turcs de Larnic 
crurent qu’il étoit à propos que M. Tur- 
ner fe tranfportât dans le camp de Halil , 
& écrivît de là une lettre au gouverneur 
dont il attendroit la réponfe. Cet avis fut 

Tomt I. R 
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fiiivi : le conful mit ordre aux affaires de 
Lamie, il m’en laiffa la dire&ion pendant 
Ion abfence. Il partit le i 3 de février de 
l’année 1766 , accompagné de M. Etienne 
Saraf, négociant italien, 6 c de M. Pierre 
Crutta , dragman. Le commiffaire de Lar- 
nic, le cadi , le ferdaer, & d’autres fei- 
gneurs turcs fe réunirent à eux. Il arriva 
le lendemain dans le camp de Halil , qui 
n’épargna rien pour le bien recevoir lui 6 c 
toute fa fuite. 

M. Turner écrivit immédiatement après 
au gouverneur; il en reçut la réponfe le 
1 5 , & fur l’invitation qu’elle lui faifoit 
de fe rendre dans la capitale, il y alla le 
jnême jour avec les quatre demandes dont 
nous avons parlé plus haut. Les réponfes 
du gouverneur furent affez vagues; elles 
renfermoient en fubftance , que le grand- 
feigneur lui ayant confié le foin de l’île en 
général, 6 c de la fortereffe de Nicofie en 
particulier , il ne pouvoit manquer à ces 
devoirs impérieux fans une injonction ex- 
prefle de fon' fouverain , 6 e. que fi chacun 
Vouloit fc retirer dans fa maifon , il étoit 
prêt d’acûorder une amniftie générale. 

Le 16 du même mois, le conful porta 
cette réponfe aux rebelles , mais il les trou- 
va déterminés à ne point fe départir des 
lieux derniers articles de leurs doléances. 
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Cette opiniâtreté déconcerta M. Turner, 
il abandonna la négociation, 6c ne repa- 
rut à Nicofie que pour prendre congé du 
muhaffil , 6c s’en retourner à Larnic. Mais 
le peuple s’oppofa à Ton départ en difant 
que depuis que le conful étoit dans la ca- 
pitale , les rebelles la laiffoient refpirer , 

6c qu’il étoit bien aile de prolonger une 
tranquillité due à la vénération qu’infpi- 
roient aux féditieux fa perfonne 6c l'on ca- 
ractère. 

Le conful, ainii prifonnier à Nicofie, 
effaya de me faire paffer une lettre dans 
laquelle , après m’avoir informé des cir- 
conltances lîngulieres où il fe trouvoit, i! 
me chargeoit de fa procuration pour les 
affaires de Larnic , 6c m’indiquoit la ma- 
niéré d’ouvrir une correfpondance qui ne 
fut intelligible que pour nous. 

J’éprouvois un vrai plaifir que M. Tur- 4 
ner pût en quelque maniéré contribuer & 
la félicité publique , mais ce plaifir dur* 
peu \ d’un côté , je voyois la porte de m* 
demeure chaque jour affiégée de rebelles 
qui me demandoient des armes 6c des mu- 
nitions , 6c de l’autre ,4’œil du gouverne- 
ment fans ceffe ouvert fur nnr conduite à 
leur égard } je defirois impatiemment le 
retour du conful, lorfqu’on apporta la nou- 
velle de l’arrivée de quelques vaiffeaux de 
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guerre cîu grand-feigneur dans le port de 
Liniaffol -, ils vendent au fecours de l’île : 
j’en inftruifis le coniiil , il en fit part au 
muhaüil , & s’attendoit que le peuple, 
dans l’elpoir de fe voir bientôt fecouru , 
Jui rendroit enfin fa liberté * elle ne lui fut 
néanmoins accordée qu’après la confirma- 
tion de cette heureufe nouvelle. Il arriva 
le 24 de février M. Saraf ayant trouvé 
le moyen de fortir de la ville , l’avoit pré- 
cédé de quelques jours. Si quelqu’un fut 
fatisfait , ce fut moi , en lui remettant 
l’emploi très-onéreux, en vérité , dont il 
m’avoit revêtu. 

Le départ du conful fut le fignal de nou- 
velles hoftilités de la part des rebelles qui 
recommencèrent le fiége deNicofie. 

Les vaifiieaux arrivés dans le port de 
Limafibl fe réduifoient à deux petites ga- 
. Jiotes commandées par Ebraim Bey , & 
dont l’équipage étoit au plus de cinq cents 
perfonnes ; cette poignée d’hommes ne 
pouvoit rien conclure , on en vint à un 
projet d’accommodement ,. il n’eut aucun 
fuccès , « 5 c Ebraim fe remit en mer. 

Cependant les rlbelles répandus dans 
les environs ue Nicofie, en firent appro- 
cher quelques pièces d’artillerie, <Sc com- 
mencèrent à la battre en breche. 

jUne frégate , un bâtiment de deux ga- 
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leres , commandés par Craffar Bey , arma- 
teur de fa hauteffe, vinrent mouiller ,• le • 
6 de juin , à la rade des Salines. Ce com - 
mandant , efpérant remettre la tranquillité 
dans l’île , prit un détachement de deux 
cents hommes , âc alla s’emparer de la ci- 
tadelle du bourg des Salines. Il n’eft point 
d'excès auquel nefe livrât cette troupe ef- 
frénée , qui fe rendit à la fin plus odieufe 
que les rebelles eux-mêmes , ceux-ci ayant 
du moins' jufqu’alors refpefté les particu- 
liers. 

Le 7 de juin , un détachement de cinq 
cents rebelles vint de la part de Halil , 
demander raifon à Craffar Bey de fa des- 
cente dans l’île ^ & de fon entrée dans la 
citadelle ^ il lui en marquoit fon grand 
étonnement , la citadelle éc l’île entière 
étant fous la garde de fujets fideles & amis 
de la juffice, < 5 t 1 orfqu’il s’agira de les dé- 
fendre des attaques de l’étranger, ajoutoit- 
il , on fe paffera fort bien d’une poignée 
d’hommes infolens commandée par un 
corfaire. 

Craffar ne laiffa pas que d’être embar- 
raffé de cette adreffe un peu vive , néan- 
moins il fe contenta de ranger fa petite 
troupe fans faire d’autre mouvement : on 
ouvrit pendant ce tems-Ià plufieurs traités , 
& le réfultat fut d’attendre la réfolution de 

R 3 
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Halil , vers lequel on dépêcha un Courier. 
On fu (pendit toutes les hoftilités les trou- 
pes du Bey Craffar 6c celles de Halil fe re- 
tirèrent chacune de leur côté. 

Le corfaire inftruit que l’affaire ne pre- 
noit point une tournure favorable , éva- 
cua la citadelle à l’entrée de la nuit , rem- 
barqua fes troupes , reçut fur fon bofld 
quelques feigneurs turcs & le douanier du 
bourg , âc fît voile vers Famagoufte , où il 
mit à terre une partie de fes Soldats âc les 
turcs qui s’étoient embarqués aux Salines , 
il gagna le large ôc alla continuer fes 
courfes. 

Le 11 , un parti de rebelles vint à Lar- 
me, & de là dans le bourg des Salines, 
où il s'empara de la citadelle , arbora l’é— 
tendarrdu grand-feigneur , & fe déclara le 
défenfeur des fortereffes de leurfouvera’in. 

Le 27 , abordèrent à'Famagoufte quel- 
ques bâtimens de tranfport , avec deux 
cents peribnnes , âc un certain Ghierghi- 
lought, gouverneur de Selefchie dans la 
Caramanie. 

On vit arriver le même jour, de Satatu, 
à la rade des Salines, Kior- Mahamed , 
bacha à deux queues , fur un vaiffeau de 
guerre du grand-feigneur, commandé par 
le Bey-Meliks, âc accompagné de pluiîeurs 
bâtimens de tranfport de diverfes nations 3 
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avec deux mille hommes de troupes 6 c 
cinq cepts chevaux. 

Ces expéditions de la Porte avoient pour 
but d’arrêter les rebelles , & de remettre 
le bon ordre dans Pile. 

Les dragmans des confiais furent com- 
plimenter le bacha à bord de fon vaifleau, 
où il les reçut avec beaucoup d’égards , 6c 
ne leur fit que des queftions générales fur 
la fîtuation préfente du royaume. 

Les foldats de Ghierghilought répandus 
dans les campagnes de Famagoufte , y cau- 
ferent les plus grands ravages -, le vol, le 
pillage , le viol , rien ne coûtoit à cette 
horde barbare , 6c l’île qui fembloic en de- 
voir attendre fon falut, en reçut au con- 
traire des traitemens qu’elle n’avoit point 
encore éprouvés de la part des rebelles. 
Ces foldats pouffèrent la cruauté jufqu’à 
prendre fix Grecs 6c les empaler à la porte 
de Famagoufte ? ce n’eft pas tout , ils tran- 
chent la tête à deux turcs , fans aucun mo- 
tif, cédant feulement à la barbarie natu- 
relle aux habitans de la Caramanie 6c aux 
confeils de leur digne chef. 

Le 29, les rebelles retranchés dans la 
citadelle du bourg des Salines , l'évacue- 
rent, 6c fe retirèrent dans leur camp qui 
étoit toujours devant Nicofie. 

Kior-Mahamed defeendit à terre le 3© 
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ôc vint loger au bourg des Salines > 
dans la maifon de M. Pelli , négociant 
vénitien \ il y apprit les ravages com- 
mis dans les environs de Famagonfte , par 
Ghierghilought & fa troupe , & ordonna , 
en conféquence , à ce chef de brigands , de 
fe ranger fous fon obciffance : c’eft ce qu'il 
lit fans délai, <k ces contrées rentrèrent 
dans le calme. 

Le même jour le baclia manda tous les 
confuls. Ils fe tranfporterent chez lui cha- 
cun en particulier j il leur parla des moyens 
de rétablir la tranquillité dans l’île $ c’é- 
toit en effet les feuls auxquels il put alors 
fe confier raifonnablement. 

11 eut avec M. Turner une conférence 
un peu plus étendue $ la part que ce con- 
ful avoit prife aux affaires actuelles , & fa 
qualité de médiateur l’avoientmis à -même 
de connoître les difpofitions des rebelles âc 
celles du -gouvernement. 

Le bacha reçut le jour fuivant les vifi- 
tes publiques, chacun eut lapermiilion de 
s’affeoir : c’eft de la part d’un bacha une 
diftinftion honorable ôc flatteufe. 

Le premier de juillet , Mahamet réfolut 
d’aller fe préfenter,“avec toutes fes trou- 
pes & celles de Ghierghilought , devant 
Nicofie pour commencer à remplir l’objet 
de fa miffion mais il eut voulu que les 
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rebelles fe fiiflent auparavant retirés des 
environs. Quoique Tes troupes formaffertt, 
avec celles de Ghierghilought , un corps 
de deux mille lept cents hommes bien dif- 
ciplinés & fuffifamment armés , il craignoit 
néanmoins d’en venir aux mains avec cinq 
mille défefpérés ; il fe fervit encore ici du 
miniftere de M. Turner, & fit palier dans 
le camp de Halil une lettre qui témoignoit 
aux rebelles le defir qu’il avoit de les voir 
rentrer chacun chez eux , d’examiner en- 
fuite paifiblement leurs raifons , & de pren- 
dre un parti qui fût à la fatisfaélion de 
tous -, il ajoutoit qu’il leur apportoit la __ 
paix âc non la guerre, & qu’il êfpéroit les 
trouver dociles aux conditions raifonna- 
bles qu’il avoit à leur propofer ainfi qu’au 
gouvernement. Cette lettre modérée , join- 
te à la confternation répandue dans le camp 
des rebelles , difperfa le plus grand nom- 
bre des partifans de Halil, & ne voyant 
plus autour de lui que deux cents hom- 
mes déterminés, il fe jetta dans la cita- 
delle de Cerines, où nombre de femmes 
lè réfugièrent avec lui : sûrs du fort qui 
les attendoit , s’ils étoient pris , tous jurè- 
rent d’y périr les armes à la main. 

M. Turner manda au bacha le fuccèsde 
fa lettre & la défertion des rebelles. Ma- 
hamed fe mit auÏÏItôt en marche à la. tête 
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de Tes troupes , 6c alla camper devant Ni- 
cofie : il avoit confié Ja garde de Larnic 
au Bey-Meleky, commandant d’un vaiflfeau 
de guerre du grand-fcigneur , 6c dont les 
foldats fuffifoient pour entretenir le bon 
ordre , âc afTurer la tranquillité de la ville 
âc des citoyens. 

L’inquiet , le turbulent Ghierghilought , 
difpofant à fon gré d’une troupe féroce 6c 
barbare , avoit renouvellé , aux environs 
des Salines , les mêmes ravages , le bacha 
leur en fit des reproches , 6c les menaça 
des punitions les plus féveres, s’ils ofoient 
déformais contrevenir à fes ordres. Cette 
réprimande les rendit furieux -, ils conçu- 
rent dès-lors une haine implacable contre 
les habitans des Salines 6c de Larnic , 6c 
leur projet ne tendoit à rien moins quià 
incendier toutes les maifons grecques , tur- 
ques, européennes % 6c à égorger les con- 
fias 6c leürs adhérens. 

Ces menaces jetterent par- tout l’épou- 
vante : la préfence du bacha rafliiroit néan- 
moins les efprits ; on étoit perfuadé qu’aufli 
longtems qu’il feroit dans Larnic , Ghier- 
ghilought n’oferoit rien entreprendre , 6c 
Mahamed connoiflant la barbarie de ce bri- 
gand , réfolut de l’envoyer àNicofieavant 
le lever du jour , 6c purgea ainfi ces con-- 
tréçs d'un monftre qui alloit peut-être en 
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commencer la ruine. Le bacha étoit parti 
à quatre heures du matin des Salines 6c de 
Larnic; un payfan répandit alors la nou- 
velle la plus alarmante ; il dit avoir ren- • 
contré Ghierghilought , à la tête de fa ' 
troupe, hors du chemin qu'on ' lui avoit 
affgné , & menaçant , lorfque le bacha l’au- 
roit devancé , de retourner à Larnic pour 
y mettre tout à feu 6c à fang. On crut la 
nouvelle, la confternation fut générale ÿ . 
on n’entendoit que des cris , on ne voyoit 
que des fuyards } tous enfouiffoient leurs 
meubles ée leurs trefors , les négocians eu- 
ropéens raffembloient leurs livres , leurs 
papiers , pour les porter à bord des bâti- 
mens qui étoient dans le port : les femmes 
turques, grecques, européennes, clans le 
plus grand défefpoir , ne favoient où fe ca- 
cher. La nuit regnoit, l’heure fatale ap- 
prochoit i on croyoit entendre à chaque 
inftant les barbares Caramaniens ■> on fut 
d’avis alors de fe réfugier dans les vaifi- 
féaux j des troupes entières de tout âge, 
de tout fexe , s’acheminèrent vers le riva- 
ge de la mer -, ils trouvèrent un obftacle : 
le Bey-Meleki , gardien de ces côtes , s’op- 
pofa à leur embarquement ; les femmes 
feules furent exceptées -, en vain les euro- 
péens firent valoir dans cet inftant leur 
qualité d’étrangers , il leur répondit qu’il 
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y alloit de Ton honneur , que dans ces cir- 
conftances défaftreufes , tous dévoient être 
foldats, que c’étoit la caufe de tous les 
fouverains, âc que les européens mêmes 
dévoient l’aider à repoulTer les attaques 
d’un rebelle audacieux. 

Cependant Meleky cherchoit à les con- 
foler en leur difant qu’il ne pouvoit 
croire à la nouvelle , qu’elle étoit invrai- 
femblable, & il fit, en conféquence, re- 
cherclier le payfan qui l’avoit apportée , 
pour le mettre en prifon , en attendant 
que l’événement le déclarât innocent ou 
coupable. 11 y avoit dans le port un vaifi- 
feau de guerre du grand-feigneur les fem- 
mes connoifiant toute la licence des ma- 
rins mufulmans , avoient refufé de s’em- 
barquer * elles réfolurent de fe retirer dans 
le palais des confuls, que l’on avoit mis 
en état de défenfe , & que"gardoit , en ou- 
tre , un détachement de la marine turque. 
On veilla toute la nuit, le jour enfin pa- 
rut , & la frayeur cefia avec la nouvelle 
de l’arrivée du bacha & Ghierghilought 
dans Nicofie. 

L’homme que l’on retenoit en prifon, 
perfiftant adiré qu’il n’avoit point inventé 
la nouvelle , fut remis en liberté , & on 
le renvoya après lui avoir appliqué une 
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semaine de coups de bâton fur la plante 
des pieds. ' 

La ville de Larnic, rendue à fa pre- 
mière tranquillité , n’avoit plus rien à 
craindre des mauvais delfeins de l’ennemi. 
Le vaifTeaii fit voile vers la partie fepten- 
trionale de l’île, de alla s’arrêter devant 
la citadelle de Cerines , où étoient alors 
la frégate du Bey CrafFar, une galere de 
deux galiotes } il y trouva en outre les deux 
petites galiotes du bey Ebraim , qui s’oppo- 
ferent à ce que perfonne fortît de Cerines, de 
à ce que le château reçût point de vivres. 

Pendant fon féjour à Nicofie, le bacha 
eflaya plufieurs fois de ramener Halil à 
l’obéifTance , en le fommant de rendre la 
citadelle ; mais voyant que toutes les voies 
de douceur étoient inutiles , il s’y tranfpor- 
ta, le 28 de juin, à la tête de fes troupes, 
de commença à en combler les folTés dans 
le «[efTein de l’efcalader -, mais les afliégés 
firent la plus vigoureufe réfiftance ; la va- 
leur de le défelpoir fuppléoient à leur pe- 
tit nombre : cette troupe déterminée à 
périr plutôt que de fe rendre, repouflfa 
l’ennemi , de le feu non interrompu de 
l’artillerie bien dirigé, fit un carnage af- 
freux dans 1 armée du bacha. 

Le vaiflfeau de guerre mit à terre quel- 
ques canons pour battre la citadelle , mais 


Digili z o d - b y Google 



206 SOULEVEMENT 

ces foibles moyens étoient loin de fuffire 
à l’attaque d’un château auiïïbien fortifié, 
6c fourni d’ailleurs de toutes fortes de mu- 
nitions de guerre 6c de bouche. 

La force ne réunifiant pas , le bacha eut 
recours à la rufe. On eflaya plufieurs fois 
•de fe rendre maître de Halil ^ la gloire en 
étoit rélervée au bey Meleky } ce comman- 
dant feignit de defirer une entrevue fecre- 
te, 6c Halil la lui promit pour la nuit du 
14 août. Meleky lui perfuada de s’échap- 
per du château par un fentier dérobé qui 
conduifoit à la mer, 6c de fe retirer a 
bord de fon vaifleau de guerre , promet- 
tant qu’il y feroit en sûreté fous la fauve- 
garde de fes foldats , qui périroient plu- 
tôt que de le laifler enlever , fideles en cela 
aux loix de l’honneur qui leur prefcri- 
voient la défenfe de quiconque réclamoit 
leur protection j 6c c’eft en effet ce qu’ils 
obfervent , dans toutes les circonftances , 
avec la plus fcrupuleufe exactitude , en dé- 
pit même de leur commandant qui vou- 
droit en vain interpofer ici fon autorité. 
Mais il en arriva bien autrement pour Ha- 
lil : le quatorze du même mois , il fut con- 
duit à terre , 6c remis entre les mains du 
bacha qui le traita bien 6c lui fit élever 
une tente où il étoit logé commodément , 
mais gardé à vue. 
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La citadelle une fois deftituée de chef, 
fe rendit le même jour. Les femmes qui 
s’y étoient réfugiées , eurent la liberté de 
fe retirer & d’emporter letirs effets. Il 
n’en fut pas de même des hommes -, on 
les cmprifonna , on les chargea de fers : 
leur fidélité envers Halil , le parti qu’ils 
avoient pris de le fuivre dans la citadelle , 
les lit regarder comme les auteurs de la 
rébellion , & on les traita en chef de ré- 
voltés. 

.Dès que le bacha vit la fortereffe en fon 
pouvoir, il fe lit amener de nouveau Ha- 
lil , eut avec lui une conférence affez lon- 
gue , ' dans laquelle il effaya de découvrir 
les moteurs de la révolte , & après lui 
avoir reproché fon infidélité envers le fou- 
verain qui lui avoit confié la garde d’une 
citadelle importante , il le fit étrangler en 
fa préfence. 

Toutes les fortereffes du royaume, par 
quelques décharges , donnèrent le lignai 
de la mort de ce rebelle . 2 

Le 21, le bacha , avant de quitter Ce- 
rines & de partir pour Nicofie , eut foin 
de faire embarquer Ghierghilought avec 
fa troupe , & de le renvoyer en Caramantc 
pour lui oter la tentation de repalfer par 
Larnic ôc le bourg des Salines. 

Il fongea çnfuite au châtiment des cou- 
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pablesj on trancha deux cents têtes qui 
furent portées avec celle de Halil à Conf- 
tantinople. On rendit la paix au royaume, 
mais on ne lui rendit point fon éclat 6c fa 
richelfe. Il n’a fait depuis que marcher à 
grands pas vers fa décadence. 

Le 1 8 de feptembre , la Porte envoya 
au bacha une troiiieme queue en récom- 
penfe de fes foins 6c de fa célérité à difli- 
per les troubles de l 'île de Chypre. C’eft 
une diftinétion du plus haut prix, 6c à la- 
quelle on attache ici le plus grand honneur. 

Le 1 1 d’o&obre, Hafir - Mahamed Ef- 
fendi , ancien gouverneur de Chypre , 
ayant donné fa démiffion , revint à Larnic, 
où il s’embarqua le 1 7 pour Conftantino- 
ple , fur un vailTeau italien , commandé 
par le capitaine Taille-Zambe, 

Le 28 , le bacha Kior- Mahamed alla de 
Nicofie à Cerines , 6c le 30, une petite 
barque françoife du capitaine Vianet, le 
tranfporta à fon nouveau gouvernement 
en Conie, où il avoit déjà envoyé toutes 
fes troupes. 

Soliman-Eflfendi prit les rênes du gou- 
vernement. Actuellement à la tête du royau- 
me, il eft encore confirmé dans ce pofte 
pour un an. 

Cette belle 6c malheureufe île nefe re- 
mettra jamais des dcfaiïres qu’elle fouffre 

depuis 


Digitized by Google 



COMMERCE DE CHYPRE. 2O9 

depuis tant d’années, fi elle continue d’ê- 
tre vendue au plus offrant Ôc au dernier 
enchériffeur. 


CHAPITRE XXI, 

Bu commerce de Vile de Chypre. 

Deux elpeces de produirions foutiennent 
ôc vivifient en quelque forte , le commerce 
intérieur de Pile de Chypre , ôc celui qu’elle 
entretient avec le refte de l’Europe. La pre- 
mière efpece lui eft naturelle \ ce font les 
produirions même du pays ; la fécondé n’eft 
qu’acceffoire ; ce font les denrées expor- 
tées des parties circonvoifines de la Cara- 
manie. Je parlerai d’abord de la première' 
efpece. 

Ses cotons font les plus eftimés de tout 
le Levant, pour leur blancheur, le moel- 
leux ôc la longueur de leurs filamens ; leur 
cherté prouve affez leur fupériorité fur 
tous ceux qui fe vendent en Europe , i< 
la valeur intrinfeque de cette principale- 
produiTion de l’île. 

11 eft bon de favoir que tous n’ont pas 
la même perfeitioni il en eft de plutieurs 
qualités : les plus beaux, ôc pour ainfi dire-' 

Tome I. S 
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la fleur des cotons, ceux de bonne vente, 
les paffables , ôc enfin ceux qui ne font que 
vendables. Ces quatre efpeces réunies en- 
fernble, mais mêlées avec une jufte pro- 
portion , ne produisent aucune diminution 
dans le prix. L'aflorriment eft dans les ré- 
glés , lorfque le marchand , fur dix balles, 
en trouvent cinq de bonne vente , trois 
du plus beau, une de paflable ôc une der- 
nière de vendable. A ces quatre qualités , 
on peut encore en ajouter une autre ic’eft 
la partie la plus grolliere , ôc le rebut en 
quelque forte des cotons : cette efpece ne 
palTe jamais en Europe : elle refte Ôc femet 
en ceùvre dans le royaume. 

Il y a deux fortes de cotons ; les cotons 
d’eau courante, ils fe fabriquent dans les 
villages entrecoupés de torrens.& de ri- 
vières ; ce font fans contredit les plus beaux, 
suffi. les préfere-t-on à l’autre efpece fabri- 
quée dans les campagnes dépourvues d’eau , 
ou qui ne font baignées que par les pluies 
d’hiver. 

La femaifon s’en fait an mois d’avril $ 
on pourroit la commencer plutôt, mais 
comme les premierc-s pouffes auroienr lieu 
dans les tems que le royaume eft défolé 
par les fautereîles , ces plantes , tendres 
ôc nailfantcs , courroient le rifque d’en 
être dévorées on feroit forcé de recom-. 
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mencer la fcmaifon : il eft plus (impie de 
la retarder. 

Les terres deftinées à recevoir la femen- 
ce,font préparées comme les champs de 
bled en Italie. On formé d'abord des fil- 
ions j on y pofe* enluite trois ou quatre 
femences réunies, trois ou quatre autres 
à quelque diftance des premières , ôc ainfî 
de fuite , à-peu - près comme des haricots. 
Dès qu’elles commencent à fortir de terre , 
on n’y lailfe que les plus vigoureufes * on 
arrache toutes les autres. Les habitans ont 
l’attention , dans les mois de juin & juil- 
let , de farder légèrement à l’entour, Ôc 
d’extirper les herbes inutiles qui pourroienc 
en arrêter la végétation. 

La récolte fe fait aux mois d’oftobre ôc 
de novembre , ôc comme le tems feul don- 
ne la facilité de dépouiller la femence de 
fon enveloppe ou de fa cofle , les premiers 
envois n’ont guere lieu, qu’au mois de fé- 
vrier ou même de mars de l’année fui- 
vante. 

La récolte eft bonne lorfqtie le produit 
du royaume monte à cinq mille balles } il 
eft des années ûériles où ce produit ne s’é- 
lève guere au-defliis de trois mille. Il y a 
un demi-fiecle que l’île, félon le témoigna- 
ge de perfonnes encore vivantes , en r en- 
doit jufq.u’à huit mille j enfin fous le gou- r 
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vernement de la république de Venife,le 
dépouillement annuel étoit de trente mille 
balles. Cette différence entre les-anciennes 
âc les modernes récoltes, vient d’une di- 
minution coniîdérable dans la population* 
Deuxcaufes naturelles contribuent ,’fans 
doute, à la ftérilité des moiffons aéïuelles : 
le défaut des pluies éc les vents chauds & 
violens du feptentrion qui foufHent en juil- 
let. C’eft dans ce mois que les cotons font 
en fleurs , & que le fruit commence à fe 
former î ces vents les font tomber, & très 
peu parviennent à leur maturité. 

Les commiJionnaires des marchands eu- 
ropéens ont coutume de payer d’avance 
les propriétaires de cette produétion ou 
ceux qui la recueillent * c’efl: un ufage in- 
troduit depuis peu d’années dans l’île de 
Chypre , car autrefois on ne payoit qu’au 
moment où l’on recevoit la marchandée. 
Cette nouvelle maniéré de contra&er vient 
de la multiplicité des maifons de négoce 
qui s’y font établies. 

Les balles de cotons font communément 
compofées de cent rouleaux s chacun de 
ces rouleaux équivaut à lîx livres trois 
quarts de Florence. 

Toute efpece de marchandée, d’entrée 
pu de fortie, néceflite à Chypre deux for- 
tes de frais. Les premiers font les frais dç 
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tarif s ils ne varient jamais, l’ufage les a 
confacrés. Tous les correfpondans de l’eu- 
rope s’y foumettent fans murmure , Ôc n’ont 
jamais cherché à s’y loulïraire. La fécondé 
efpece fe réglé fur la valeur de la marchan - 
dife. Les droits de douane font de trois 
pour cent, ceux du conful de deux, ôc les 
droits de cenferic ou de courtage, d’un 
pour cent fur le prix naturel de la mar- 
chandife , 6c ceux de commiflîon, de deux, 
pour cent fur le prix ôc les frais. Si le cor- 
refpondant de Chypre a fait ufage pour, 
l’achat 6c les frais d’une lettre de change 
fur Conft antinople , par exemple , comme 
cela arrive communément , alors on ajoute 
un pour cent de courtage 6c de commif- 
iion pour la négociation de la lettre de 
change. Je ne parlerai point d’un objet de 
commerce fans indiquer en même tems les 
frais de tarif. Quant aux autres , on vou- 
dra bien fe rappeller la diftinftion que 
j’en ai faite plus haut. 

Les frais de tarif pour l’expédition des 
cotons de Chypre en Europe, font de cinq 
piaftres de la monnoie du grand-feigneur , 
ce qui équivaut à 18 livres 5 fols 8 den. 
de notre monnoie , par balle. La piaftre,du 
Levant vaut 3 liv. 6 fols 8 den. 6c le rou- 
leau pefe fîx livres trois quarts. 

La plus grande partie de ces cotons vent 
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d’abord à Venife, & de-là fe répandent 
dans toute l’étendue de l’Allemagne. Tel 
eft l’avantage qu’il y a de s’en défaire à 
Venife, que plufieurs maifons d’Angleterre , 
de Hollande >. de Conftantinople même ôc 
d’Alep, en font expédier à leurs frais pour 
$ette ville ou ils les vendent à leur prolit, 

( C’eft par ce moyen qu’il en pafle tous 
les ans en France ôc en Italie, mais ils 
vont directement en Angleterre & en Hol- 
lande. 

La foie eft encore une branche impor- 
tante du commerce de l’île de Chypre. Elle 
eft toute préparée dès le mois de mai : 
c’eft dans ce tems qu’on la tire de la co- 
que du ver à foie. La maniéré d’élever ces 
infeétes eft à peu près la même qu’en Italie, 
mais elle n’eft point fujette ici aux incon- 
véniens réfultans des variations de l’at- 
mofphere, la faifon étant à cette époque 
conftamment belle & favorable. 

La qualité de la foie change avec le3 
lieux où on l’a recueillie ; la plus line ôc 
la plus blanche eft celle des environs de 
Famagoufte ôc du Carpafîe. La foie oran- 
gée ôc de couleur de fouffre fe fait à Cy- 
there , Ôc dans les villages au-delà des mon- 
tagnes du nord; celle d’un jaune d’or fe 
recueille dans le territoire de Paphos ôc 
dans les alentours. 
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La plus eftimée en Europe eft la foie 
blanche } on y mêle quelquefois dans les 
balles de la foie couleur de fouffre & de 
citron} mais ces deux cfpeces entrent en très- 
petite quantité dans les expéditions qui 
s'en font en Angleterre, en Hollande âc 
en France. Venife & Livourne reçoivent 
indiftinétement les unes & les autres , àc 
quoique la foie blanche ait là, comme par- 
tout ailleurs, la préférence, on n’y eft ce- 
pendant pas aulli t difficile que dans les pays 
ultramontains. 

- Les Turcs achètent la plus grande partie 
des foies orangées} elles leur coûtent* une 
piaftrc de pins , ils les font paffer au Caire } 
ces peuples en aiment fingulierement la 
couleur : le fil en eft auffi plus fin & plus 
délicat. • 

L’île produit chaque année , l’une por- 
tant l’autre , vingt-cinq mille balles de foie. 
C’étoit un ufage établi dans le royaume , 
que le prix s’en réglât fur la place de Fa- 
magoufte , pendant la foire de Saint-Bar- 
naba. On les vendoit toute l’année fur le 
même pied } mais aujourd’hui , quoique 
cette -foire ait encore lieu, cette coutume 
eft tombée en défuétude, & le prix de la 
foie varie avec les demandes âc Içs cir- 
conftances. 

On acheté âc on reçoit la foie telle qu’elle 


Digitized by Google 



2x6 COMMERCE 

vient de la compagnie , mais les commif- 
honnaires ont foin de la nétoyer avant que 
de l’envoyer en Europe. Le déchet eft -allez 
communément de douze à quinze pour 
cent; il eft abfolument à la charge du 
négociant européen ; la partie grolïïere 
dégagée du refte de la foie* appartient au 
commilîlonnaire qui la donne à crédit à 
fou correlpondant , à une piaftre la balle, 
avec l’attention de lui indiquer dans la. 
facture , la réduftion caufée par le nétoie- 
ment de la foie. 

Les balles font ordinairement com- 
portes de trois cents livres de foie ; les 
frais de tarif font de huit piaftres & demie 
par chaque balle. 

11 n’eft pas rare de voir ici des commif- 
fions de Conftantinople ôc d’Alep, pour 
expédier de la foie en Europe ; il en vient 
quelquefois de l’Egypte , alors on envoie 
la foie à Damiette ; de là elle part au Cai- 
re où on la travaille dans les manufaétu- 
res , ôc du Caire on la fait palfer par Alexan- 
drie à Livourne, Marfeille & Venife , & 
c’eft la raifon pour laquelle on voit très- 
fou vent arriver d’Alexandrie à Livourne 
des foies de l’île de Chypre. 

La partie grofliere que l’on tire de la 
foie en la nétoyant , eft auïïï un objet de 
commerce. Elle a fon débouché dans le 

Caire ; 
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Caire ; il en paflfe auflî en Europe ; les frais 
de tarif pour ces fortes d’expéditions font 
de deux piaftres âc demie par balle , & la 
balle en contient cent quatre-vingts livres. 

L’ufage du royaume de Chypre eft de 
tondre les brebis le vingt de mars , âc les 
laines font mifes en vente au mois d’août 
fuivant. Le produit annuel eft d’environ 
cinq cents balles , tonte balle eft de cent 
rouleaux de.lix livres trois quarts chacun; 
c’eft , comme je l’ai dit plus haut , le poids 
abfolu du rouleau , mais le rouleau de lai- 
ne n’eft guere que de fix livres ou un peu 
plus , âc ce déchet considérable vient des 
matières gralTes dont la laine eft chargée, 
âc qui ne réliftent pas à l’a&ion de l’air ou 
du foleii. 

Les laines blanches font plus eftimées 
que les brunes âc les noires j on a foi* 
cependant de les mélanger dans les diffé- 
rens envois ; quelques-unes de ces laines 
* pàflent en France, mais le débouché le 
plus confidérable eft à Livourne ; les frais 
ordinaires de tarif montent à trois piaftres 
âc demie par balle. 

Il eft bon d’obferver que les laines donc 
on charge un vaifteau , doivent n’avoir 
contrafté aucune forte d’humidité, car ces 
laines humides ainlî entaflees , font fujettes 
Tome I. ' T 
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à s’échauffer, à prendre feu, âc par cou- 
féquent à incendier le bâtiment. 

Un des objets le plus important du 
commerce de Pile de Chypre , font les vins 
appellés communément vins de comman- 
derie ; la vendange s’en fait aux mois d’aout 
âc de feptembre. La couleur du raifin eft 
rouge , les vignes font petites âc baffes ; le 
Vin reffemble affez par fa couleur foncée , 
à notre vin de Chianti ; dès qu’il eft fait , 
pn le met dans des vafes de terre ajuftés 
fous les preffoirs , & qui contiennent quin- 
ze à vingt barils de notre meftire, lapar- 
. tie inférieure de ces vafes çft enfoncée 
dans la terre, prefque la moitié de leur 
grandeur; le dedans en eft poiffé, pour 
empêcher la terre d’attirer le vin, âc de- 
là vient que les vins de Chypre ont géné- 
ralement yne odeur de poix. Ail bout d’un 
an que le vin a lejourné dans ces vafes , il 
perd peu à peu fa couleur rouge , en prend 
une autre tirant au jaune , le clarifie en 
vieilliffant , tellement qu’au bout de huit 
à dix ans il eft à-peu-près de la même cou- 
leur que notre mufeat. De cette clarifica- 
tion du vin, réfulte une lie très épaiffe, 
qui le perfeélionne & le bonifie , car il eft 
à remarquer qu’on ne la retire jamais que 
pour la cran fvafer. 

La vente s'en fait en campagne; c’cft 
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allez erdinairement par charge; chaque 
charge eft de feize vafes , âc chaque vafe 
de cinq bouteilles de Florence. Quand le 
vin vient de la campagne à la ville , il faut 
le mettre dans des tonneaux pourvus de 
lie , en obfcrvant que rien ne contribue 
autant à le perfectionner que de le tranf- 
vafer , pourvu néanmoins que cette tranf- 
rafion n’ait lieu qu’un an après fa première 
intromiffîon dans les tonneaux. Que les 
tonneaux loient pleins ou à moitié vides, 
cela n’ote rien à la qualité du vin; il faut 
même 3 Voir l’attention dans les caves de 
les vuider d’environ la hauteur d’une palme. 

Une des conditions ordinaires du mar- 
ché , eft qu’avant l’année révolue, à dater 
du moment où s’eft faite la vendange , le 
vigneron eft tenu de garantir la bonté de 
fon vin , qu’il foit refté chez lui ou qu’il 
ait été tranfporté dans la cave de l’acheteur, 
jufqu’au 15 août de l’année fuivairte. Alors 
on Va le vifiter; s’il eft gâté, c’eft au ven- 
deur à le reprendre ; s’il eft au contraire 
bien confervé , il refte au compte de l’ache- 
teur auquel cette épreuve de la première 
année garantit pleinement la perfection des 
vins dont il a fait l’acquifition. 

L’île produit annuellement quarante 
mille de ces vafes dont nous avons parlé ; 
le nom de commanderie eft le nom géné- 

T 2 
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rique cîes vins de Chypre j c’eft en effet le 
meilleur : mais le véritable vin de coin- 
manderie, ne vaguere au-delà de dix mille 
vafes-, la majeure partie vient donc des 
différens cantons de l’île. 

Le plus grand commerce s’en fait avec 
les Vénitiens i on en boit à Venife jufcjues 
dans les eaffés; ce n’eft cependant pas la 
nation qui met le plus de choix dans l’ac- 
quifition de ces vins. Celui qu’on y acheté 
n’a guere plus de dix-huit mois, aufli le 
prix en eft-il bien différent, puifqu’on ne 
le paye qu’à raifon d’une piaftre le vafe. 
Le plus vieux & par conféquent le meil- 
leur pafle en France , en Hollande , en Ita- 
lie où on les vend deux piaftres & demie, 
trois piaftres le vafe ou les cinq bouteilles. 
Dans les années dernieres , on en a fait à 
Livourne des envois ccnfidérables -, ce n’é- 
toit pas, il eft vrai, de la première qua- 
lité. 

On l’expédie ordinairement dans des 
tonneaux de trois cents cinquante bou- 
teilles i les frais de tarif montent à dix 
jpi a lire s un quart, en y comprenant le prix 
des tonneaux. 

Les vins les plus vieux dont on fafle le 
commerce , n’ont guere plus de huit ou 
dix ans -, il n’eft pas vrai qu’il y en ait de 
cent ans , comme je l’ai entendu dire en 
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Europe; il faut avouer cependant qu’à la 
naiflfance d'une fille ou d’un garçon, le 
pere fait enfoncer dans la terre un de ces 
vafcs rempli de vin, arec la précaution de 
le tenir hermétiquement fermé ; il fe con- 
ferve ainfi jpfqii’au jour où ces mêmes en-- 
fans fe marient , alors on le fert fur 1» 
table des nouveaux époux, & on en dis- 
tribue aux parens & aux convives; c’elt-là 
le vin le plus vieux que l’on puifle troif- 
ver ; il a environ vingt ans ou un peu plus, 
mais on n’en fait point un objet de com- 
merce , & il ne paroît guere que dans ces 
fortes de feftins. 

L’île produit d’autres vins inférieurs qui 
«ïeviennent la boiffon ordinaire dans les 
repas ; ils relTembient à ceux de Provence ; 
les pins eftimés fe font au village d’Amo- 
dos. La couleur foncée de ces vins n’em- 
pêche pas qu’ils ne jaunirent avec les an- 
nées; ils perdent leur goût primitif, & fe 
rapprochent en vieilli (Tant , du vin de com- 
manderie ; cette efpece ne palfe point en- 
Europe; il efb dans le pays à Pillage des 
bâtimens qui viennent y chercher des pro- 
vifions, en partant pour la côte de Syrie. 

Le produit des vins mu fcats ne va guere - 
au-delà de cinq mille vales , le prix de ces 
vins & les frais de tarif font abfolument 
ke mêmes que pour le vin de coraman- 

T 3 
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derie : il s’y fait néanmoins un changement 
différent avec les années -, le mufeat de 
Chypre eft au bout d’un an , un peu plus 
clair que notre mufeat d’Italie $ à mefure 
qu’il vieillit, il devient rouge, il acquiert 
du corps , âc fon extrême douceur fait que 
plufieurs lui préfèrent le mufeat d’une ou 
tout au plus deux années. 

La coloquinte eft de la clafle des cucur- 
bitacées j elle s’étend fur la terre comme 
les concombres dont elle fe rapproche par 
fa feuille , la fleur 6c même par le fruit , 
lorfque le concombre, encore éloigné de 
fa maturité , n’eft qu’une pomme , car c’eft 
affez la grofleur naturelle delà coloquinte } 
fa couleur eft d’un vert foncé , rayé de 
jaune -, on ia met fécher dans des lieux ex- 
pofés au foleil elle devient tont-à-fait 
jaüne -, on la dépouille de fa première écor- 
ce qui n’eft d’aucun ufage j il ne refte alors 
que la pulpe cette pulpe eft remplie d’une 
femence également inutile. 

Cette plante , au moins la majeure par- 
tie , vient fans culture ; il y a des campa- 
gnes qui en font couvertes à peine cepen- 
dant en peut-on réunir , chaque année cent 
quintaux de cent rouleaux par quintal * 
c’eft que cette plante , une fois féchée 6c 
nétoyée, devient très légère : la récolte s’en, 
fait au mois de mai. 


Digitized 


1 


by GoogI 



DE CHYPRE. 223 

Les commifTions les plus fréquentes vien- 
nent d'Amftcrdani , de Hambourg 6c de 
Livourne j on en faitaufli paflfer une petite 
quantité à. Marfcille 6c à Venife j on l’ex- 
pédie dans de grandes caifTes de cinquante 
ou même de cent rouleaux. La coloquinte 
elt fur-tout cllimée lorfque dépouillée de 
fa première écorce , elle relie blanche 6c 
entière, auiTi a-t-on coutume de l’encailfer 
avec beaucoup de précaution , cela n’em- 
pêche cependant pas qu’il ne s’en brifeun 
grand nombre dans le trajet, au préjudi- 
ce , non de celui qui l'envoie , mais de 
r acheteur européen, car il eft d’ufage que 
la femence fortie de la coloquinte relie 
pour fon compte ; 6c la femence étant la • 
partie du fruit qui pefe le plus , fa perte 
caufe quelquefois un déchet de cinquante 
pour cent. 

La maniéré de l’expédier en Angleterre 
eft différente ; on commence par en tirer 
la femence, on ne laide qne les pulpes, 
que les Anglois ralTemblent 6c envoyent 
dans des facs de toile i cette méthode n’a 
que le très foible inconvénient de lailfer 
entrevoir à travers les ouvertures des facs, 
l’efpece de marchandife qui y eft renfer- 
mée. 

C’eft une denrée qu’il fout préferver, 
non-feulement de la pluie , mais de tonte 
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humidité quelconque , l’une ôc l’autre lui 
font également contraires ; les frais de ta- 
rif pour l’expédier à Livourne font de quin- 
ze piaftres un quart le quintal , ôc de dix 
piaftres un quart le demi- quintal, en y 
comprenant la valeur de la cailfe. 

La majeure partie du ladanum fe rer 
cueille au printems , dans le village de 
Lefcara. 

C’eft une efpece de rofée qui tombe la 
nuit fur certaines plantes qui rdfemblent à 
la fauge, ôc dont la fleur approche des 
rofes fauvages qui viennent dans les haies. 

Le matin de très-bonne heure, avant 
que lefoleil ait diffipé cette rofée, les ber- 
gers conduifent leurs troupeaux de chevres 
dans ces environs ; le ladanum mûr ôc vif- 
queux s’attache aux barbes des chevres ; 
on l'en retire, ôc le ladanum ainfi recueilli, 
«ft le plus pur ôc le moins chargé de ma- 
tières hétérogènes ; tandis que ces animaux 
paiflfent dans la plaine , les bergers en amaf- 
fent de leur côté , c’eft ce qu’ils font en 
attachant au bout d’une petite perche une 
peau de chevre , avec laquelle ils vont ef- 
fuyer les plantes couvertes de cette rofée. 

Le vent du jour couvre ordinairement 
ces plantes de poufliere; de là vient que 
le ladanum, en tout ou en partie, n’eft ja- 
mais pur ôc fans mélange; mais on le.nér 
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toye à Nicofie , par le moyen du feu Ôc de 
l’huile j le ladanum ainfi épuré devient plus 
moëleux, plus mou , ôc rend une odeur 
plus forte. 

Le dépôt en eft communément à Nico- 
fie $ c’eft- là qu’on l’encailTe pour l’envoyer 
à Lamie. On en expédie dans toutes les 
contrées de l’Europe. Les frais de tarif 
pour Livourne , font de cinq piaftres un 
quart la caifle , qui en renferme cent qua- 
tre-vingts ôc quelquefois jufqu’àr trois cents 
livres. 

La garance eft une racine de couleur rou- 
ge , qui naît aux environs de Famagoufte 
ôc du village de Citti , fur les bords de la 
mer, dans les terres pierreufes ou fablo- 
neufes. Ces racines font de deux fortes , 
celles qui nailfent d'elles-mêmes , ôc celles 
qui ne viennent que parce qu’on les a fe- 
mées. Si l’on veut que la récolte foit abon- 
dante , on doit les laifier deux ou trois ans 
dans la terre 5 la racine en eft plus grofle ôc 
renferme bien plus de fuc * fi vous l’en ti- 
rez au contraire tous les ans , elle eft petite , 
maigre , ôc la pulpe où fe conferve fa cou- 
leur, n’en renferme que très-peu. Cette 
couleur circule fous la première écorce , 
ôc pour ainfi dire l’épiderme de la racine, 
ôc dans le cœur eft un léger filet de bob 
non coloré., . 
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Toutes les faifons font bonnes pour cette 
récolte , mais comme il faut aller chercher 
ces racines allez avant dans la terre, o* 
la fait ordinairement dans les mois de jan- 
vier ôc de Février, les pluies alors affez 
fréquentes , humectent ce fol, naurelle- 
mpnt afifez dur, Ôc le rendent par confis- 
quent plus facile à ouvrir. 

Dès qu’on a enlevé la garance , on com- 
ble de nouveau les fouilles fouterraines * 
les légers fragmens de racine qui y font 
reftés , germent , croilfent ôc fe propagent 
encore, de maniéré qu’au bout de deux 
ans on peut en recueillir la même quan- 
tité, ôc même une plus grande, fi l’hiver 
a été humide ôc pluvieux. 

La garance une fois recueillie , on la met 
fecher, mais autant qu’il eft polîible dans 
un lieu qui ne foit pas expofé au foleil ? 
c’eft une précaution à prendre fi l’on veut 
en conferver la couleur. 

Cette racine étoit un des grands objets 
de commerce avec les villes d’Alep ôc de 
Bagdat , d’où on la faifoit pafler en Perfe, 
mais les derniers troubles de ce royaume, 
en perdant à la fois les arts ôc le commer- 
ce , ont arrêté l’importation de cette ra- 
cine j elle t’eft ouvert un nouveau débou- 
ché en France, où elle vient en grande 
quantité. , 
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On s’en fert au levant, pour teindre les 
cotons en rouge -, cette teinture eft le pro- 
duit de cette racine , mêlée avec du fang 
de mouton. On a expédié de Chypre à 
Livourne beaucoup de ces cotons que j’ai 
fu depuis être en France : les frais de tarif 
pour Livourne font de cinq piaftres le quin- 
tal de cent rouleaux. 

La garance a le même inconvénient que 
les laines , âc fouvent pour ne l'avoir*pas 
emballée bien feche «St exempte de toute 
humidité , ces balles ainh réunies > le font 
échauffées, au point d’incendier les bâti- 
mens. 

La cochenille fe recueille ici en petite 
quantité. Il n’y a guere d’expédition que 
pour Venife, où elle fe vend avec beau- 
coup d’avantages. Les frais de tarif font de 
foc piaftres âc demie pour toute balle com- 
pofée de ftx cents livres. 

On trouve au village de Calopfidre , 
comme je l’ai remarqué dans mon vingt- 
neuvieme chapitre , l’herbe de foude , que 
l’on brûle pour en tirer une cendre qui 
fert à la fabrication du favon âc du verre. 
On brûle cette herbe en été , âc les expor- 
tations ont lieu en feptembre âc en oéto- 
bre. Pendant mon féjour en Chypre , je 
n’en ai vu envoyer qu’à Marfeilie. Les frais 
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de tarif étoient de trois quarts de piaftres 
par ballot. ' , 

La maniéré de recueillir la térébenthine 
fait qu’il y en a à Chypre de deux efpeces; 
la première & la meilleure eft: celle que 
l’on a par le moyen d’une incifion faite 
dans le térébinthe ; elle en fort en lar- 
mes limpides & brillantes que Ton recueil- 
\ç dans Ifs matinées d’été. La fécondé ef- 
pece eft celle qui sn coulant jufqu’à terre, 
n’a jlas la même pureté , & eft par confé- 
quent inférieure à la première. 

On renferme la térébenthine dans des 
vafes de terre d’environ vingt livres cha- 
cun. Il faut prendre garde ici de le lailfer 
tromper -, à la première ouverture de ces 
vafes on croit voir la térébenthine de la 
première efpece , mais il arrive que les cy- 
priotes mêlent par-dellous cette térében- 
thine inférieure dont nous avons parlé , 
& qu’ils vous font payer pour de la bonne. 

La térébenthine de Chypre eft très-ef- 
timée & très recherchée , particuliérement 
à Venife. La plqs grande récolte s’en fait 
dans les environs de Paphos , qui forme 
une des divisons de l’ile. Les frais de ta- 
rif font de quatre piaftres un quart pour 
toute caifle aflez ordinairement compofée 
de quatre vafes. 
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Les toiles qui fe fabriquent dans le .. 
royaume font de deux fortes. Les toiles 
à la fois foie 6c coton , 6c les (impies toi- 
les de coton. On en faifoit autrefois un 
commerce fort étendu par toute l’Europe. 
Mais ce commerce , aujourd’hui très-limi- 
té , fe réduit à quelques toiles , foie 6c co- 
ton ; effet inévitable de la cherté de ces 
toiles depuis quelques années. 

Nicofic en eft l’entrepôt : les frais de 
tarif font de trois piaftres pour une caiffe 
dont le contenu peut valoir environ cinq 
cents piaftres. 

La terre verte eft à l’ufage des peintres , 
elle s’achete au prix fixe de quatre piaftres 
un quart, la mefure de c.ent rouleaux. O 11 
la tire des carrières dans de vaftes corbeil- 
les de palmiers. Trois de ces corbeilles font 
alfez communément la mefure citée plue 
haut. On en exporte beaucoup en Hollan- 
de. La maniéré de l’envoyer eft d’en lefter 
les bâtimens. Les frais de tarif font d’une 
piaftre un cinquième la mefure. t 

La terre d’ombre de Chypre eft parfai- 
te. On la voiture dans des chariots, de 
la campagne à la ville ,' au prix modique 
d’une piaftre un quart le chariot , dont la 
charge eft de douze cents livres. Les autres 
frais de tarif montent à trois quarts de 
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piaftre.la plus grande partie pafle en Hol- 
lande. 

L’île de Chypre produit des grains bien 
au-delà de ce qu’elle en peut confômmer. 
Aufll en obtient-elle aifément l’exportation. 
. Ces grains forment tous les ans la cargai- 
fon de plufieurs vaifleaux i mais il eft à re- 
marquer que quoique le gouverneur en 
permette le tranfport , ces bâtimens n’e* 
craignent pas moins la rencontre des vai£- 
featix de guerre du grand-lèigneur , de ma- 
niéré qu’ils font obligés de les palTer en 
fraude , car la Porte ne permet pas la for- 
tie des comeftibles de fes états pour ceux 
de France, d’Italie, & peur tous autres 
quelconques qui ne font pas de fa domi- 
nation. Cette défenfe n’empêche pas qu’il 
ne s’en exporte tous les ans , à Livourne, 
Genes , Marfeilles 6c dans l’île de Malte. 

Les permiffions que les capitaines ob- 
' tiennent de leurs gouverneurs refpettifs , 
ne font jamais pour les puilfances euro- 
péennes , mais pouf les contrées foumifes 
au grand-feigneur , 6c quoique ceux-ci con- 
noiflent très-bien la véritable deftinatiom 
de ces bâtimens , ils fe contentent de leurs 
droits accoutumés, âc les laifient aller où 
bon leur femble. 

Lors même qu’un vaifleau de guerre 
rencontre un bâtiment chargé de comef* 


Digitized by Google 



DE CHYPRE.- 231 

tibles pour les pays de la chrétienté , il le 
laifle pafler en liberté moyennant une poi- 
gnée de fequins , qu’ils préfèrent à la peine 
bien gratuite de conduire à Conftantino- 
ple le bâtiment furpris en fraude. Celui- 
ci en feroit quitte pour fes provilîons qui 
iroient dans les magafins royaux. 

Les ambalfadeurs des puiffances chré- 
tiennes à la Porte , favent quelquefois s’op- 
pofer à de pareilles déprédations , ou du 
moins les compenfer en obtenant du gou- 
vernement que la charge foi t payée en ar- 
gent comptant. Il y a quelques années que 
l’internonce, M. de Penckland, fe fit rem- 
bourfer la valeur d’une cargaifon de bled, 
qu’un vaiffeau italien conduifoit à Livour- 
ne , & dont un vaHTean de guerre turc 
s’étoit emparé au profit du grand-feigneur. 

Avant que de faire un chargement quel- 
conque , il ell bon d’obtenir par le moyen 
du conful , un pafieport du gouverneur de 
Nicofie j il coûte une piaftre trois cinquiè- 
mes s cette dépenfe fera cemprife dans les 
frais de tarif que j’indiquerai plus bas. 

Il y a d’alïez beaux bleds dans les par- 
ties orientales du royaume , mais ils font 
en petite quantité , âc fuffifent à peine à 
la coufcmmation des habitans. 

Les bleds les meilleurs , les plus pefans, 
les moins fufceptibles de fe gâter , fe trou- 
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vent dans les cantons de Paphos âc de la 
fontaine d’Amon. Ce font lts plus recher- 
chés il s'en exporte beaucoup dans tous 
les pays de la chrétienté. 

Il eft à propos, en détruifant le préju- 
gé de l’Italie fur cette produ&ion de f île , 
de la lui faire connoître enfin d’une ma- 
niéré plus avantageufe. Il y a quelques 
années qu’il fë fit à Livourne un déchar- 
gement confidérable des bleds de Paphos 
âc de la fontaine d’Amon. Le fuccès n’en 
fut pas heureux j on les trouva d'une mau- 
vaife qualité âc mal-fains , par le mélange 
de toutes fortes de graines étrangères. £■ 
conféquence , on ne voulut jamais en re- 
cevoir depuis. 

J’ai vu dans cette île le pain fait du mê- 
me froment âc des bleds de la partie orien- 
tale du royaume j la qualité m’en a paru 
parfaite. Je dirai plus * c’en le plus beau , 
le meilleur de toute la Syrie âc de bien 
d’autres contrées du Levant. Ce bled ren- 
ferme en effet une graine qui nuit à la 
blancheur du pain , mais les femmes l’en 
retirent avec beaucoup de foin ôc d’adref- 
fei il eft faux d’ailleurs qu’elle s’y trouve 
en auITi grande quantité qu’on l’a fuppofé 
en plufieurs endroits. On a aufli l'atten- 
tion d’en ôter les grains piqués par lecof- 
fon , efpece d’infefte qui ronge les bleds : 

cette” 
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cette réparation fe fait d’autant - plus aile- 
ment , que ces grains viennent au-defliis 
de l’eau , tandis que les autres demeurent 
au fond. Quelques difette qu’éprouve le 
royaume , les femmes n’ufent pas moins- 
de toutes ces précautions, la perte qu’il-* 
en réfulte n’étant prefque pas fenfible, & 
le grains ainii piqués ne rendant fous la- 
mcule qu’un Ton inutile , au lieu de fe con- 
vertir en farine*, elles affurent d’ailleurs 
leur propre fanté en purgeant le bled de- 
toute matière étrangère , en écartant lai 
partie terreufe qui ne nourrit point & peut - 
nuire beaucoup. 

La mefure de Chypre fait à peu près 1 
trois boilfeaux de la nôtre. Les frais de- 
tarif montent à une piaftre trois quarts la>- 
mefure, en y comprenant les droits de cour- 
rage. Il eft bon d’avertir que les droits de 
conful font ici de deux pour cent , à raifon 
de deux piaftres la mefure , & ceux de doua- 
ne , au lieu de trois pour cent, fe payent 
à raifon de vingt-huit piaftres pour cent 
mefures. 

L’orge eft par tout le royaume d’une - 
très belle qualité 5 le plus grand commer- 
ce s’en fait par les Européens , fur la côte 
de Syrie. Il faut encore avoir recours au* 
conful pour obtenir du gouverneur la per- 
miilîon de la fortie du royaume: il l’ac- 
Tome L V 
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corde moyennant trois quarts de piaftre par 
mefure , qui font avec les frais de tarif , 
fept huitièmes de piaftres. Il n’y a point 
ici de droits de douane, de conful, ni de 
courtage , mais un firnple droit de com- 
milîion,- de quatre pour cent, pris fur 
les frais & la valeur de la marchandife. 

Le fel , cette production naturelle de 
l’île de Chypre, dont j’ai parlé dans le 
quinzième éc feizieme chapitre de cet ou- 
vrage , n’eft plus un objet de commerce 
avec le pays de la chrétienté , les vaifleaux 
ne trouvant point leur compte à en con- 
tinuer le tranfport. Le prix régulier de cette 
produttion eft de trois piaftres un cinquiè- 
me le chariot de mille boifleaux , ce qui 
ne monte pas à quatre piaftres avec les 
frais de tarif. 

Ce commerce a lieu aujourd’hui dans 
toute la Syrie & à Conftantinople. Les ca- 
pitaines de navires qui vont en Syrie , 
achètent le fel & le vendent à leur profit. 
Ce genre de trafic leur convient d’autant 
mieux, que ces voyages ne font pas d’un 
grand rapport. Les vaifleaux deftinés pour 
Conftantinople en prennent quelquefois 
faute de denrées plus précisufcs <Sc plus 
lucratives. 

Les quatre autres produirions de l’îlc, 
font la car*uge, le goudron, la poix ôc 
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les planches. Les turcs & les grecs 4» pays 
font un commerce particulier de la carou- 
ge, qu’ils tranfporteut en Egypte dans la 
Yille d’Alexandrie j de manière qu’ils oc- 
cupent tous les ans , £ cet effet , plufieurs 
de ces bâtimens européens qui font des 
courfes dans le Levant. Quant aux trois au- 
tres produisions , leur deftination cft la 
même. Mais le commerce en eft fi peu im- 
portant, que les négocians européens le 
dédaignent ^abandonnent aux marchands 
cypriotes. 

Telles font les produéfions naturelles de 
l’îlej c’eft fans contredit la branche la plus 
riche 6c la plus féconde de fon commer- 
ce. Paffons maintenant aux denrées qui lui 
viennent de la Caramanie , 6c dont elle 
trafique avec les différentes contrées de 
l’Europe. 

Le ftyrax liquide ou la réfîne de l’ali- 
boufier s’apporte de la Caramanie dans de 
petites boctes. La perfeétion du flyrax dé- 
pend de fa blancheur , âc il n’eft bien blanc 
qu’autant qu’on l'a dégagé de cette partie 
groiïlere- appellée la fe moule $ pour s’en 
afTurer, on fait avec le couteau une ouver • 
ture qui vous met à même de confidérer- 
l’intérieur de la boete 5 il ne faut pas s’ar- 
rêter à cette couche fuperfîcielle qui , for- 
mée de la partie la plus pure, eft éblouit- 
V 2 . 
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fante de blancheur. C’cft une petite trom- 
perie d’ufage ; l’acquéreur n’en eft pas la 
dupe : auffi a-t-il fait fon marche en con- 
féqucncc. 

On en envoie dans tous les pays de l’Eu- 
rope i les frais, de tarif fe montent à une 
piaftre trois quarts , la caifle compofée de 
quatre boëtes , & âc chaque boëte renfer- 
me trente à trente - trois livres de réline 
pure. 

Dès qu’ôn a recueilli le ftyrax liquide, 
on grate les parois de l’incilion faite à 
l’arbre qui le diftille , âc de cette opérai 
tion il réfulte une autre efpece de ftyrax 
bien inférieure à la première. On les mé- 
lange , âc quoique ces diftilations tombées 
quelquefois jufqu’aupied de l’arbre , foient 
chargées de poufiiere, ce n’eft point un ti- 
tre pour les dédaigner. 

Le ftyrax arrive ainfi mélangé de laCa- 
ramanie dans l'île de Chypre. On le met 
dans de grandes chaudières, où par le 
moyen du feu & d’une agitation conti- 
nuelle, on parvient à le féparcr de la par- 
tie terreufe & des eriblures les plus gro£- 
fieres , appellécs la femoule du ftyrax , la- 
quelle privée de ce qui en faifoit le mé- 
rite , fe donne à très-bas prix. 

On vend le ftyrax ainil nettoyé âc nais 
daps des facs, aux négocians européens a 
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qui en expédient dans toutes les contrées 
de l’Europe : les frais de tarif font de deux 
piafcres <Sc demie le fac de cent cinquante 
à cent quatre-vingts livres. 

Ceiftyrax., pour être parfait, doit être 
gras de de couleur brune. Il eft aifé de s’en 
affurer* e’eft d’en prendre une certaine 
quantité, d’en former une pâte dont les 
parties plus ou moins liées , plus ou moins 
lentes à s’enflammer, lorfque vous leur 
faites fubir l’épreuve du feu , déterminent 
le degré de perfection du ftyrax. 

Le poil de chameau tranfporté de la 
Caramanie dans 1 île de Chypre, eft le mê- 
me que celui qui pafte de Smyrne en Eu- 
rope , mais la différence de l’apprêt en mec 
aufti dans la qualité. Celui que l’on en- 
voie à Chypre eft rempli de ces poils 
appellés mouftaches, qui ont la dureté du 
crin & ne font bons à rien. Celui de Smyr- 
ne au contraire en eft abfolument exempt. 
On pourroit ufer des mêmes précautions 
à Chypre* mais la population extrême- 
ment reflferrée de cette île ne permet pas 
une opération minutieufe dont la rareté 
de la main-d’œuvre éterniferoit pour ainlî 
dire la durée. Il y a quelques années que 
cette branche de commerce eft e» vigueur,. 
& quoique le fuccès n’en ait pas été bien 
brillant en Europe , 1^ médiocrité des prix. 
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en a retardé jufqu’à préfent l’extin&ion : 
les frais de tarif font de trois piaftres un 
quart la baile compofée de trois cents & 
quelques livres. 

La ville de Nicofie eft l’entrepôt du com- 
merce de la cire jaune de Caramanie s c’eft- 
ià qu’on la négocie avec les marchands de 
cette derniere contrée. On la tranlporte 
cnfuitc à Larnic, âc l’expédition pour les 
pays de la chrétienté s’en fait dans des ton- 
neaux ou balles de trois cents livres , & 
les fraix de tarif montent à cinq piaftres 
un quart la balle. 

Les noix de galle pour la teinture , qui 
naiflent dans la Caramanie , font de di- 
verfes efpeces i la meilleure eft celle que 
les pointes dont elle eft environnée ont 
fait appeller noix de galle épineufe* c’eû 
auflï la plus pefante : fa couleur eft un verd 
foncé mélangé de noir. Il en eft une dont 
la couleur eft jaune i elle appartient égale- 
ment à l'efpece de la noix de galle épineu- 
fe elle lui eft néanmoins inférieure quant 
à l’ufage qu’on peut en tirer. La plus gran- 
de partie de ces noix ne vient point à Chy- 
pre. Le débouché pour les pays de la chré- 
tienté eft dans les villes de Smyrne éc d’A- 
lep. C’eft une prodmftion du territoire de 
Moful dans le Diarbek : la noix de galle 
particulière à ces contrées, eft du moins 
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la plus recherchée. Celle qui paffe de la 
Caramanie dans l'île de Chypre , eft d'une 
autre efpece que la noix de galle épineufe : 
moins eftimée que celle-ci, on la recon- 
noît à la légèreté âc à fa couleur jaune. 

On n’en fait pas grand cas en Europe , 
mais il eft des années où les noix de galle 
épineufes ont manqué âc font en confé- 
quence exceflivement cheres. Les Euro- 
péens , que les circonstances rendent moins 
difficiles , trouvent alors dans celle-là un 
fupplément à la difette des autres. Les frais 
de tarif montent à trois piastres âc demie 
le ballot. 

Au tableau du commerce intérieur âc 
extérieur de l'île de Chypre , devroit fans 
doute fuccéder celui du commerce d’im- 
portation que l’Europe entretient avec 
elle* mais la mefure de ce commerce prife 
fur la feule confommation des habitans , 
eft neceffairement très peu de chofe , âc mé- 
rite à peine de fixer l’attention du voya- 
geur. Je dirai cependant qu’on y vend , 
chaque année, vingt-quatre ballots de ces 
draps fins , à l’ufage de France , appelles 
Londrins , deux caifTes de fatin de Floren- 
ce âc de Ruffie j ces caifTes font de dix piè- 
ces chacune } quatre caifTes de fatin de 
Lucques , de toutes couleurs excepté les 
verds âc les noirs -, une caifTe d’étoffes lé- 
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gérés en général -, vingt barils d’étain , vingt 
balles de poivre , cinq mille livres du plus 
beau fer tiré des mines de la Tofcane, une 
pareille quantité de plomb -, fix cents li- 
vres d’indigo d’Amérique, autant de co- 
chenille , &. le profit qu’on retire de ces 
différentes denrées cft de quinze à vingt 
pour cent. 

Quelques-unes de ces mêmes marçhan- 
difes vont en outre dans les autres con- 
trées du Levant, mais en fi petite quanti- 
té , qu’il ne vaut pas la peine d’en parler. 

. La plus grande partie des effets que l’île 
de Chypre fournit aux Européens , fe paye 
en argent comptant ou avec des lettres de 
change. 

Les lettres de change que l’on négocie 
dans l’île de Chypre font ordinairement 
des mandats ou des billets fur Conftanti- 
nople. Cette négociation fe conclut le plus 
fouvent avec le gouverneur } les drago- 
mans des confuls refpeétifs en font les con- 
traffans , moyennant un demi pour cent 3 
dont l’ufage a fait tomber la charge fur le 
tireur. 

Les lettres fur Confiantinople font or- 
dinairement payables à trente r un jours de 
date , ék fuppofé qu’on l’obtienne en deux 
paiemens, le premier aura lieu à l’.nftant 

même 
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même de la négociation, 6c le fécond tren- 
te-un jours après. 

Les frais de courtage ôc de permiflîon 
font au compte du commettant. 

L’intérêt de l’argent dans l’île de Chy- 
pre eft de douze pour cent par année. C’eft 
un ufage ancien introduit en confidération 
du rifque que l’on cou|£ en prêtant de 
l’argent aux habitans des campagnes. 

La loi de Mahomet confondant l’ufure 
avec le prêt à intérêt , celui-ci eft fpécia- 
einent défendu aux Turcs ; ils donnent ôc 
reçoivent cependant à intérêt , mais dans 
leur obligations, le prêteur ajoute le prix 
de l’intérêt à la fomme prêtée ; de forte 
qu’un prêt de cent piaftres pour une année, 
eft porté dans l’obligation à cent douze, 
lans autre déclaration. 

Les feules monnoies qui ayent cours 
dans l’île de^ Chypre, font les monnoies 
marquées au coin du grand-feigneur. Quant 
au numéraire étranger, il n’y a que les fe- 
quins de Venife dont on permette la cir- 
culation. 

Je finirai ce chapitre en difant qu’il 
aborde chaque année dans l’île de Chypre 
plus de fix cents bâtimens marchands de 
diverfes nations Européennes * ces vaifleaux 
naviguent en caravane, foit pour tranf- 
porter des niarchandifes ou des paflagers 
Tome I. X 
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d’un port à l’autre de la Syrie , foit pour 
commercer avec les pays de la chrétienté. 
On y voit un plus grand nombre encore 
de navires avec les divers pavillons de 
l’Empire ottoman, outre les vaiffeaux de 
guerre du grand-feigneur <Sc des autres 
puiflances. Pendant mon féjour dans cette 
île, y abordere^, en 1761, un vaiffeau 
ôc deux frégates vénitiennes , fous le com- 
mandement de M. Fofcari , un autre fous 
celui de M. Al vis Riva ; en 1762 , un vaif- 
feau & une frégate vénitienne comman- 
dés par M. Fofcari ; deux vaifleaux , une 
frégate & deux galeres frasçoifes comman- 
dés par M. de Bon; en 1763, une fréga- 
te vénitienne fous le commandement de 
M. Molino; en 1766 , un navire & deux 
frégates françoifes fous celui de M. de 
Beaufremont , prince de Liftenois ; une fré- 
gate vénitienne commandée par M. Zeno. 

Ces courfes que font les vailfeaux de 
guerre jufques dans' les dernieres échelles 
du Levant , ont pour objet principal d’ob- 
ferver la lituation de leurs comptoirs, 
d’en corriger les abus , ôc de faire rcfpeo- 
ter dans ces contrées les fujets de leur fou- 
verain. Les Turcs ont les plus grands égards 
pour le pavillon des princes chrétiens. 

Je n’ai jamais vu , fans une forte d’élé- 
vation d’amç , les grands fuccès que nous 
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préfente une ville de ccnnmerce. L’amour 
que je porte au genre-humain, ralfemblo 
dans mon cœur toutes les émotions du 
plaifir , à l’afpeét d’une multitude heureu- 
fe âc fatisfaite , tellement que dans les 
folemnités publiques, des larmes invo- 
lontaires coulent Souvent de mes yeux ôc 
trahiffent la joie feerete que j’éprouve. 
Une fenfibilité tant foit peu profonde eft- 
elle à l’épreuve du fpeétacle qu’offrent ces 
coalitions. nombreufes , jettant les fonde- 
mens de leur propre fortune fur la bafe 
augufte de l’intérêt général , travaillant à 
la profpérité de leurs familles , en rappor- 
tant des régions étrangères tout ce qui 
manque à leur pays , 6 c en verfant à leur 
tour dans ces mêmes contrées, le fuper- 
flu de la patrie ? Et en effet, la nature, 
dan6 le partage de fes bienfaits entre les 
diverfes parties du globe, femble avoir 
eu en vue cette magnifique correfpondan- 
ce du genre-humain. De là la dépendance 
néceflaire de tous les habitans de l’univers : 
de là le rapprochement de toutes les dis- 
tances par la magie de l’intérêt commun. 
Ghaque dégré a une production qui lui 
eft propre 5 quelquefois l’aliment croît 
dans un pays & l’afTaifonnement dans un 
autre. Les fruits du Portugal font corrigés 
par la production des barbades ; l’infufio* 

X 2 
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d’une plante de la Chine , trouve un adou- 
ci (Tant dans la moelle d’un rofeau de l’Inde. 

Les Philippines embaument nos coupes 
européennes. La fimple parure d’une fem- 
me de qualité offre fouvent la production 
de cent climats différens. L’épaiffe four- 
rure qui garantit fes mains des rigueurs 
du froid , le léger infiniment dont' les 
ventilations artificielles entretiennent , au 
défaut duzéphir, la fraîcheur de fon teint, 
viennent des extrémités oppofées de la terre. 
L’ample tiffu de foie qui couvre fes épau- 
les , la gaze légère qui pare fon fein , font 
envoyés l’un de la zone torride , l’autre 
de deffous les pôles. Ses vêtemens de bro- 
card fortent des mines du Pérou , & ce 
riche coilier de diamans, dont elle paroît 
plus fierc encore que de fes charmes , a 
traverfé le rafle empire du Mogol, avant 
que d’arriver jufqu’à elle. 

t == 

.CHAPITRE XXII. 

Des divers Confuls de Vile de Chypre , y 
des autres Echelles de la. Syrie. 

Le confiai françois a le titre d’écuyer & 
de confeiller du roi > il a dans toutes les 


Digitized by Google 



CONSULS DE CHYPRE. 24^ 

cérémonies publiques ou particulières , la 
droite & le pas fur les autres confuls. Un 
des devoirs de fa charge eft de protéger 
les fujets de fa majefté très-chrétienne , de 
tous les Européens qui n’ont point d’autre 
recommandation particulière. 11 eft lepro- 
tefteur-né des Génois. Les otficiers en fous- 
ordre du confiil françois , font le député 
de la nation, efpece de tréforicr, inlpec- 
teur de la caifle nationale , élu chaque an- 
née par la elaffe des ncgocians i à la mort 
du confiil, il prend le titre de proconful , 
en attendant les ordres de la cour. 

2 °. Le chancelier du confulat. 11 exerce 
cette charge en vertu d'un brevet du roi : 
il eft le feul après le conful , qui ait le droit 
de porter l’épée. 

3 °. Le dragman en chef, ou interprète 
des langues orientales un fécond <Sc un 
troifieme dragman. 

L’autorité du conful de France eft fans 
contredit la plus étendue. Il commande au 
nom du roi. A ce nom feul tout fe fait de 
fe foumet. S’agit-il de délibérer fur un ob- 
jet qui intérelfe le bien de la nation , le 
conful en convoque l'affemblée , compo- 
fée des feuls négocians , de 1 affaire fe dé- 
cide à la pluralité des voix. 

Le conful anglois, quoique dépendant 
de la compagnie du Levant , a befoin , 

x 3 , 
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pour être confirmé dans fa dignité , d’un 
diplôme de fa majefté britannique. Ce conful 
e.i vertu de lettres-patentes des ambaffa- 
deurs de ces divers fouverains , à la cour 
de Conftantinople , eil tout - à-la -fois le 
vice-conful de l’Empire, de IaTofcane, 
du Danemark ôc de la Hollande. 

Son autorité eft très circonfcrite ; il ne 
peut , dans le châtiment des coupables , 
fortir d’un certain cercle de peines légè- 
res ^ il faut les fautes les plus graves , les 
plus préjudiciables à l'honneur de la na- 
tion pour condamner à l’exil ; il veille 
aufli à ce qi>e pcrfonne n’embrafiTe la reli- 
gion mahométane. Dans ce dernier cas , 
il s’aflure de l’apoftat , le traduit au tri- 
bunal de la chancellerie, 6c le procès fe 
termine par le banniflement du coupable. 

Ce conful , outre la chancellerie angloife 
dépendante de la compagnie du Levant , 
tient encore une chancellerie dite de la 
Tofcane, approuvée ôc confentie par l'in- 
ternonce de l’Empire à Conftantinople : 
les affaires des impériaux & des Italiens 
relfortifTent à ce tribunal, qui renvoie à 
Ja chancellerie angloife la connoiiTance des 
démêlés des Hollandois ou des Danois. 

Outre les appointemens que le dragmar* 
anglois reçoit de la compagnie du Levant, 
le conful , pour prix des fexvices que ce 
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dragman rend aux autres nations, lui af* 
ligne un revenu annuel des deniers de la. 
caille. 

Les royaumes de Naples & de Sicile ont- 
eu longtems leurs confuls particuliers. Ce- 
lui de Venife en fait aujourd’hui les fonc- 
tions. 

La jurifdiétion de ee dernier a cela de 
particulier , qu’elle s’étend bien avant dans 
la côte de Syrie, depuis Jaffa jufqu’à Tripoli, 
où font des proconfuls de fon choix, Sc 
élus en vertu de patentes émanées de lui. 

Les nations Napolitaine, Sicilienne âc 
Suédoife font fous fa proteéiioa , à la re- 
commandation de leurs ambaffadeurs ref- 
peétifs à la cour de Conftantinople. 

Le chancelier du confulat de Venife doit 
être Vénitien , nommé & payé par la ré- 
publique. 

Le confulat de Ragufe eft aboli depuis 
quatre ou cinq ans. Ce fut un furcroît d’af- 
faires pour la chancellerie françoife. 

L’arrivée d’un conful dans l’île de Chy- 
pre ne fe fait pas fans cérémonie : on com- 
mence par inftruire la nation de fa venue, 
le vice-conful l’annonce aux autres confuls , 
ceux-ci arborent fur le champ le pavillon 
de leur fouverain & envoient à l’heure dé- 
lignée leur chancelier , un dragman & une 
compagnie de janiffaires p»ur le recevoir 
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fur le rivage où la nation entière eft al> 
femblée. Le nouveau conful rentre fuivi 
de ce nombreux cortege , va au palais con- 
fuiaire , où les complimens prononcés par 
le dragman , au nom de leurs confuls , 
couronnent cette fcene'impofante ôc ma- 
jeftueufe. 

Les confuls , outre le diplôme de leur 
fouverain , ont encore un barat ou diplô- 
me de la cour ottomane qui leur donne 
le titre de bailosbei, équivalent à celui 
d’ambafladeur. 

Le conful , immédiatement après fon 
arrivée , envoie le premier dragman à Ni- 
colle , capitale du royaume celui-ci' fait 
part au gouverneur de la venue du conful, 
de l’autorité protectrice dont il eft revêtu 
par un mandat fpécial de fon fouverain, 
6c d’un diplôme de la Porte. Le gouver- 
neur le félicite de fa dignité , ôc congédie 
le dragman. A fon retour, le conful dé- 
ploie fon caraélere dans les formes ufitées. 
Une nouvelle proclamation eft fuivie de 
la leéhire des lettres-patentes de fon fou- 
verain i les confuls , accompagnés de leur 
nation , viennent le complimenter, il leur 
rend leur vifite avec la même cérémonie. 
Tout cela ne fe fait point fans s’être indi- 
qué réciproquement le jour & 1 heure la 
plus convenable aux congratulaires. 


Digitized by Google 



0 E CHYPRE. I49 

On appelle dépenfes confulaires âc na- 
tionales les préfens que les confuls font 
dans l'ufage de faire aux agens du gouver- 
nement j ces cadeaux montent à quatre 
cents piaftres , monnoie du grand-feigneur, 
ce qui fait environ cent fequins de Flo- 
rence. Ajoutons à cela les appointemen* 
des dragmans , des janiflàires, dont la fom- 
me totale ne va guère au-delà de cent au- 
tres fequins. 

On met au rang dès dépenfes extraor- 
dinaires les accidens ou les débats furve- 
nus entre un protégé âc la juftice turque, j 
fi ces débats intérelfent l’honneur de la 
nation âc que l’accufé foit infolvable , elle 
vient à fon fecours âc l’aide de fes deniers. 
L’arrivée d’un bacha eft encore une occar- 
fion de dépenfei le préfent d’ufage dans 
la • circonftance , eft de pièces d’étoffes 
pour la valeur de cent cinquante fequins. 
Il en eft de même des préfens que l’on 
fait aux capitaines des vaiffeaux de guerre 
du grand-feigneur qui abordent aux riva- 
ges du bourg des Salines. 

Le capitaine âc les officiers d’un vaiffeau 
de guerre font, pendant leur féjour dans 
cette île, admis à la table du confui-, auffi 
lui fait-on un traitement de dix piaftres 
par jour pour chaque bâtiment armé en 
guerre , au Ji longtems qu’il refte dans cette 
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île. Le conful anglois en fait les avances , 
que la compagnie du levant lui rembourfe 
fur le tableau qu’il lui en offre chaque 
année. Le conful vénitien moins heureux 
les traite à fes dépens. 

Une des obligations les plus grandes 6c 
les plus fortement articulées des confuls 
en Turquie, eft d’obéir aux ordres 6c de 
féconder de toéït leur pouvoir les inten- 
tions de leur fouverain , de le faire ref- 
pe&cr dans leur perfonne , 6c de protéger 
avec aftivité les nationaux & les étrangers 
qui leur font recommandés. 

Les confuls ne peuvent foutenir les fu- 
jets d’un autre prince au détriment de leur 
confiil naturel , mais , il ne peut , en cas 
de potirfiiite , lui fermer fon palais qui eft 
pour les turcs mêmes un afyle inviolable. 

Ils ne doivent défendre le rajas contre 
les fiijets du grand-feigneur , qu’en vertu 
d’un mandat fpccial de la Porte. Cet or- 
dre leur fut renouvellé en 1766 : Soliman 
Effendi , alors gouverneur, le reçut, 6c 
manda à tous les confuls d’envoyer à Ni- 
eofe leur dragman pour en entendre la 
le&ure. Les confuls s’alTemblent 6c répon- 
dent unanimement que le gouverneur de- 
voit favoir le lieu de leur réfidence , <5c 
que s’il avoit quelqu’ordre de fon fouve- 
rain à leur manifefter, iln’avoit qu’ài’en- 
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voytfr au tribunal de Larnic où leurs drag- 
mans auroient ordre de fe rendre. Le gou- 
verneur frappé de cette unanimité, crut 
devoir céder à leur prétention , ôc témoi- 
gna plus d’égard aux envoyés des princes 
chrétiens. 

Les confuls peuvent accommoder les 
différends furvenus entre les nationaux & 
leurs protégés, & même les démêlés que 
ceux de leur nation ont avec les fujets d’un 
autre fouverain ; il faut fuppofer ici que 
ces confuls font d’accord. Alors ils élifent 
un arbitre : ils ne peuvent néanmoins for- 
cer les parties à un accommodement ; car 
ils ne fauroient leur ôter le droit que tout 
client a d’en appdler à fes véritables juges. 

Un nouveau gouverneur elt aufîl reçu 
avec quelque cérémonie de la part des con- 
fuls : ils doivent lui envoyer dans la ville 
où il réfide , le dragman & le janiflaire , 
pour le féliciter au nom de leur nation. 

Il arrive quelquefois que le gouverneur, 
non content de ces complimens , exige la 
vilîte des confuls; il leur indique le jour, 
mais il faut pour cela que le gouverneur 
foit dans Larnic. Il ne rend jamais ces for- 
tes de vifites. Toutes ces cérémonies ont 
également lieu à la defeente d’un bacha ' 
dans l’île de Chypre. 

Le digdaban au contraire, venant pren- 
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dre pofleflîon du gouvernement de Larnic, 
doit, ainfi que le cadi , la première vilïte 
aux confuls , qui la reçoivent accompagnés 
de leur nation rcfpeélive , de ne font pas 
difpenfés de la lui rendre. 

A la naiflance d’un enfant du grand-fei- 
gneur, les confuls doivent fe joindre aux 
démonftrations de la joie publique. Ils il- 
luminent leur palais ainfi que les natio- 
naux leur maifon pendant trois jours. Une 
des fales du palais confulaire devient une 
efpece de caffé public où l’on fert delà li- 
queur à toute perfonne catholique ou ma- 
hométane. Je fus témoin d’une fête fem- 
blable en janvier 1762 -, la joie des con- 
fuls & de toutes les nations européennes 
fe manifefta par des feux d’artifice, 'des 
feftins , des bals âc des jeux de toutes e£- 
peces. Tous les confuls arborèrent leur pa- 
villon , & envoyèrent les dragmans & les 
janiffaires au gouverneur pour lui témoi- 
gner la part qu’ils prenoient à cet heureux 
événement. 

Un conftrl , même dans les vifites par- 
ticulières , marche toujours précédé d’un 
jani flaire j il n’y a que dans les cérémonies 
publiques qu'ils fortent en outre accom- 
pagnés d'un dragman. 

La concorde âc la bonne intelligence eft 
pour eux le garant le plus sûr de la coa- 


Digitized by 



DE CHYPRE. *5$ 

fidératiôn publique. C’eft cette falutaire 
unanimité qui prête tant de force à leurs 
remontrances âc à leurs réclamations contre 
les violences d’un gouvernement arbitrai- 
re , qui ne craint rien tant que cette union 
toujours heureufe dans fes repréfentations. 

Tous les égards publics cefTent entre 
deux nations belligérantes. Ainfi dans la 
derniere guerre entre la France âc l’Angle- 
terre , les fondions du conful anglois fu- 
rent remplies par le chancelier italien âc 
le dragman. 

La vitîte la plus importante âc la plus 
curieufe eft celle que l’on rend au gouver- 
neur. L’heure en eft ordinairement fixée. 
Le conful lui fait d’abord porter par le 
dragman accompagné d’un janiftaire , un 
préfent confiftant en vêtement de drap ou 
d’une étoffe quelconque. L’heure fonnej 
la nation s’affemble dans le palais confu- 
laire ; on part précédé de deux janiffaires 
vêtus d’une longue robe écarlate bordée de 
noir , âc la tête couverte d’un ftemma ou 
bonnet à la janiftaire. Ceux-ci font fuivis 
de tous les dragmans. Le conful vient après, 
âc la nation ferme la marche. Arrivés au 
palais du gouverneur, un de fes miniftres 
reçoit le conful à la porte & l’introduit 
dans la falle d’audience. A l’entrée font 
rangés les feiaufe âc les crocadas ; le con- 
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fui fe rend à fa place. D’une fallc voifîne 
fort le gouverneur ; à fon afpeft les feiaufe 
prononcent à haute voix : la- Allah , oti 
Dieu conferve notre maître. Le conful fc 
met fur un fiége diftingué qu’il a fait ap- 
porter de fon palais , ôc le gouverneur 
fur un fopha. Ce fopha eft une efpece de 
fauteuil ou canapé recouvert d’indienne 
ou de drap , dont les abat-joues font bro- 
dés d’or. A fes eôtés , mais à quelque dif- 
tance, s’afïïed le refte de la nation. Les 
turcs de les ferviteurs demeurent debout. 
Les crocadas ôc les feiaufe environnent le 
gouverneur : leur attitude eft celle du ref- 
pett ou plutôt de la fervitude. Ils ont la 
main fur la poitrine, les yeux continuel- 
lement fixés fur le defpote, pour être prêts 
au moindre figne; telle eft la connoiffan- 
ce qu’ils ont de fon caraftere, ou plutôt 
des ufages de fa cour, qu’un coup-d’œil , 
lin regard, un gefte, un fimple mouve- 
ment fuffit à leur intelligence. Les premiers 
complimens fe font fans que le confiai ni 
fa nation fe découvrent. Ils appliquent feu- 
lement la main droite fur le iôté gauche 
de la poitrine avec une légère inclination 
de corps. Le gouverneur donne fa main à 
baifer au conful; cela fait, la converfa- 
tion s’engage; les fouverains, les affaires 
publiques ôc la politique en font affez or- 
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dinairemcnt l’objet. Un des crocadas , le 
genou en terre , étend fur ceux du gou- 
verneur fune nappe de taffetas , en donne 
une autre au conful, mais fe contente, 
en la lui préfentant , de le faluer avec ref- 
pett. On leur fert enfuite quelques confi- 
tures la nation en prend à fon tour : im- 
médiatement après vient le caffé à l’ufage 
des Orientaux , c'eft-à dire fans fucre âc 
dans de petites tafTes que l’on fe garde bien 
de remplir entièrement \ ce feroit manquer 
à la civilité mufulmane. On voit paroître 
enfuite une eau compofée , une efpece de 
julep exhalant une forte odeur d’ambre ou 
de mufc. 

L’entretien dure aufli Iongtcms que la 
fociété du conful plaît au gouverneur. Ar- 
rivent enfin deux crocadas , l’un portant 
un vafe d’eau de rofe , 6c l’autre une boëte 
de parfum ; ils afpergent légèrement de la 
première les mains & le vifage de tous 
les afïïftans , en commençant par le gou- 
verneur âc le conful. Suit la diftributioM 
du parfum j le conful entend ce que cela 
fignifie : c’eft une maniéré honnête dans le 
Levant de congédier fon monde. Il fe leve, 
6c reçoit en préfens , ainfî que la nation , 
qnelques mouchoirs de moufleline ou de 
voile : lorfque le conful fe retire, le gou- 
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verneur refte aflls fur fon fiégc 6c ne le re- 
conduit pas. 

La vilite à un bacha eft à peu près la 
même, avec la feule différence que fa cour 
eft plus nombreufe , ôc que le conful feul 
a la permillion de s’affeoir devant lui j elle 
eft accompagnée d’une fymphonie de di- 
vers inftrumens , tels que tympanons , 
tambours, haubois, flûtes de rofeau , trom- 
pettes, cors-de-chaffe 6c pfaltérion. 

Le digdaban 6c le cadi venant prendre 
pofleffion , l’un de fa qualité d.e commif- 
faire , l’autre de fa charge de judicature , 
vont les premiers rendre vifite au conful ; 
le cérémonial en eft le même. Le digda- 
ban , par exemple, ayaht pris l’heure du 
conful , fe rend chez lui à cheval , accotn- 
pagné de trois ou quatre crocadas. Il en- 
tre dans la cour du palais confulaire, où 
il defcend avec fes bottines , qu’on ne lui 
ôte que lorfqu’il eft aflls fur le fopha def- 
tine à cet ufage, dans la faite d’audience. 
Le conful, fes officiers 6c fa nation l’y re- 
çoivent debout & le chapeau fur la tête. 
Le digdaban s’affied, tous alors en font 
de même. Après les premiers complimens, 
ils continuent de converfer par interprété. 
Un janiffaire préfente fucceflivement au 
digdaban, une pipe de tabac, des confi- 
tures 3 
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tures , le caffé , une limonade ou quelqif au- 
tre chofe femblable. Le conful le congédie 
à la maniéré des turcs , avec une afperiiou 
d’eau de rôle 6c un peu de parfum d’aloës. 
Ses efclavcs lui remettent fes bottines : le 
digdaban fe retire. Le conful 6c fa nation 
relient à leur place , mais les drngmans 
l’accompagnent jufqu’à la porte, 6c font 
femblant de le foutenir fous les bras lors- 
qu'il remonte à cheval. 

Quelques jours après , le conful avec 
toute fa nation lui rend fa viiite : il ob- 
ferve à peu près le même ordre qu’en al- 
lant chez le gouverneur > mais les janip- 
foires , au lieu d’un bonnet, n’ont qu’iur 
fimple turban. Le digdaban ou le cadi re*- 
çoit le conful en perfonne , 6c ne fe fait 
point attendre comme le gouverneur ou 1 
le bacha. 

Nous avons parlé plus haut du divan 
ou fopha^ c’eft ainli qu’on appelle en Orient . 
certains endroits d une falle élevés au deP- 
fus du niveau d'une ou deux palmes. Un 
tapis couvre le liège } le do i er large de - 
trois coudées , eft matelaflfé & recouvert': 
d'indienne, de drap ou de quefqu'aumr 
étoffe. Quelques abats-joues garnis dedrap 1 
6c de foie, diftribués fur ce vafte do'Fer , 
forment .d'un fege unique autant de lieges 
particuliers. On yconverfe, on y mange y 

Tome L . Y 
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& fouvent on y dort. D’ailleurs le mot 
divan fignihe proprement , chez les Turcs , 
une falle de confeil, une efpecc de bour- 
fe où 1 on difcute des affaires publiques. 

Il eft du devoir des confuls , dans le le- 
vant, de veiller fur le falut du pays où ils 
réiident , ainfi que de fes environs : s’il y a 
la moindre apparence de pelle, ils doivent 
en donner avis aux minières de leurs fou- 
verains , dans les lettres d’expédition dont 
les bâtimens européens font chargés. La 
plus petite négligence en ce genre n’admet 
point d’excufe. 

Il n’y a , comme nous l’avons va, que 
trois confuls en pied dans l’île de Chypre. 
Tout le négoce «fl interdit à ceux de Fran- 
ce & de Venife. Le conful anglois a pour 
cet objet la liberté la plus entière : à la 
mort d’un conful , d’un chancelier, d’un 
dragman ou de quelque négociant , le pa- 
lais confulaire arbore le pavillon <$c en, 
donne avis à tous les confuls , qui en font 
autant. Ils fe rendent enfuite à* la maifon 
mortuaire , ôc accompagnent le corps juf- 
qu’a l’églife. Si c’eft un conful, les janif- 
faires y paroiffent avec leurs marques dif- 
tinéiives; fi c’eft un archevêque, les con- 
fuls fè contentent d’envoyer aux funéraii- 
Ifcs quelques officiers du palais.. 





CHAPITRE XXIII. 

Des divers Officiers du Conful , Çj leurs ' 
fouiïions. 

Les chanceliers du confulat font allez 
ordinairement de la nation môme dont ils 
défendent les intérêts. , Leur fonélion eft 
de tenir les regiftres de tous les actes éma- 
nés de la chancellerie. Ils doivent exami- 
ner les patentes des capitaines , & délivrer' 
les lettres d’expéditions aux bàtimens eu- 
ropéens, avec un état des marchandées 6e- 
un lauf- conduit. Il leur eft permis de tire# 
des copies des difrérens aiftes -, ces copies, 
pour être authentiques, doivent être li- 
gnées âc fcellées du fceau de la chancel- 
lerie. Le conful , après avoir vérifié la mi- 
nute du chancelier, y ajoute - fa propre fi- 
gnature, 6c la copie ainfi revêtue de tou- 
tes ces formalités , devient une preuve ir- 
récufable dans les tribunaux. 

Ces chanceliers , par la nature de leur# 
fonctions, peuvent être confidérés comme 
des fecrétaires du confulat. 

Le chancelier du confulat françôis eft-’ 
conftitué tel, en vertu d’un brevet du roi; 
Les autres font de l’éleétion des conful# 

Y %- 
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m?mcs , & continués par les ambaffadeurs 
des différentes puiffances à Conftantinople. 
Ils ont le premier rang après le conful , Sc 
vont toujours à Tes côtés dans les vilites 
particulières, comme dans les cérémonies 
publiques. 

Les dragmans ou interprètes des langues 
orientales, chargés de traduire les dilcours 
& les lettres , reçoivent à cet effet leurs 
proviüons de la cour ou du conful. 

Ces dragmans ne' doivent jamais s’écar- 
ter du palais confiilaire. Leur fonction eft 
de porter «xaftement aux gouverneurs Sc 
aux juges les miiïives des confuls. Lorfqu'un 
conful accorde à un turc une audience pu- 
. blique, quelque verfé qu'il foitdans la con- 
noiffance des idiomes orientaux , il ne peut 
ÎUi parler que dans fa propre langué : c’eft 
au drigman à en donner l’explication au 
- mufl.lman. Un dragman , porteur d’un or- 
dre ou d’une mi fîve quelconque , doit tou- 
jours être accompagné d un janiffaire. 

Outre les dragmans ordinaires , il en eft 
d’une autre efpece , appelles barattaires, 
moyennant un diplôme qu’ils ont de la 
Porte. Ceirx ci font fiijets du grand- fei- 
gneur -, il en fait préfent aux ambaffadeurs 
oui les diftribuent dans les divers confu- 
■ lacs du Levant. Ce font ordinairement des 
Crées, des Arméniens on des juifs. La 
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conceflion du barat ou diplôme , leur coûte 
cinq cents iequins. Ce barat les rendfujecs 
de la puiffànce à laquelle ils ont été don- 
nes. Ils font dès ce moment libres de tou- 
tes redevances au grand-feigneur , & de 
toute vexation de la part de les miniltres. 

11 eft à remarquer que cette proteélion s’é- 
tend jufqucs fur la femme éc les enfans du 
barattaire * .mais celui-ci une fois mort, fa 
famille rentre fous la domination de fes 
premiers fouverains. Leurs obligations fe 
bornent à reconnoître le conful pour leur 
protefteur & à avoir tous les égards con- 
venables en pareilles circonilances. Les 
fervices qu’ils rendent au conful , font de 
leur part' autant d’aftes volontaires, que 
celui ci ne peut exiger. 

L’habillemont des dragmans reffemble à, 
celui des turcs , mais ils portent au lieu 
d’un turban , un bonnet garni de martre 
noire , ou de la fourrure de quelqu’autre- / 
animal. 

Les janiflàires font des foldats turcs* 
ils veillent à la porte du palais des con- 
fiils. Ils les precedent toutes les fois que 
ceux-ci paroilfent en public , en frappant 
continuellement la terre d’un bîton*c’eft 
un avertiflement au peuple de fe ranger <Sc 
de faire place au conful. Chaque conful 
en a ordinairement deux à fa folde, qu il 
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conful à les percevoir', la prudeace du fou- 
verain s’étant réfervé à elle feule le droit 
de les impofer. 

S’ils font dans la néceflité de recourir à 
un tribunal turc pour fe faire rendre juf- 
tice, les nationaux font obligés d’en don- , 
ner avis au conful, <Sc de prendre fa per- 
million. 

Survient-il quelques differens entre les 
protégés, l'affaire n’a-t-elle pu s’arranger 
•à l’amiable, c’eft au conful à leur procurer 
des moyens de conciliation, & à leur ren- 
dre une exarie juftice. 

Si un protège* va en campagne ou en 
voyage , le conful doit être inftruit de fon 
départ & du lieu où il compte fe rendre , 
pour lui donner avis de tous les défaftres 
qui pourroient lui furvenir dans fon domi- 
cile pendant fon abfence. , 

Le mariage d’un européen ne peut avoir 
lieu fans le confentement du conful * il ne 
l’accorde qu’au commerçant ou à l’hom- 
me dont l’aifance eft reconnue , encore 
fant-il que la femme foit européenne ou 
au moins fous la proteélion de quelque 
prince chrétien. Il eft défendu à tout eu- 
ropéen d’épeaifer une mufulmane ; la loi 
eft exprefle , & fi , malgré fes défenfes , le / 
mariage fe fait, l’homme devient, par 
l’aéts même; fujet du grand- feigne ur, éc. 
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fournis à la capitation } fur fon refus , le 
conful délivré de tout fouci à fon égard , 
lui retire la proteélion du prince 6c l’a- 
bandonne à toute la rigueur de la jultice 
ottomane. 

Ceci ne regarde point la nation Fran- 
ç.oife * tout mariage quelconque lui eli in- 
terdit dans le Levant. En cas de contra- 
vention , deux mois après la déclaration 
du mariage , le conful fait fgniher au coiu- 
ple rebelle de fe tranfporter en France i 
il ne lui relie d’autre parti que celui de 
fe foumettre. 

Toute perfonne peut trafiquer en gros 
éc en détail. Les François doivent y être 
autorifés par un certihcat de la chambre 
de commerce de Marfeille. Cette autori- 
fation ne s’étend point au delà de dix an- 
nées , à l’expiration defquelles ces négo.- 
cians font obi gés de revenir en France. 
Les autres nations peuvent relier dans l’ile 
aulfi longtems qu’ils le veulent. 

Un européen débarquant dans cette île., 
fe pré fente au conful 6c l'inliruit des mo- 
tifs de fon arrivée ; fi c’efl im vagabond., 
on ne lui fait pas gré de fa préf rence, 6c. 
le conful ne manque pas la première oc- 
cafion de s’en défaire 6c de le renvoyer en 
europe. 

A fa defeente dans file le capitaine de 

. vaifleau 
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vaifleau ne va pas d’abord chez Ton cor- ' 
relpondant, mais au palais du conful. Il 
lui dit le lieu d’où il vient , la raifon qui 
l’amene , & lui remet les lettres dont il 
eft le porteur ; même déférence à fon dé- 
part > il doit en outre lui communiquer 
fes patentes &c fon paffeport. Si la com- 
munication de ces papiers fouffroit de fa 
part quelques difficultés , le conful envoie 
fon chancelier les examiner à fon bord ; 
mais en Syrie , où les bâtimens demeu- 
rent toujours eii rade , les confuls ne peu- * 
vent forcer les capitaines à fortir les pa- 
piers de leur vaifleau , par les rifques qu’il 
y auroit à courir en fe mettant à la voile 
& en abandonnant la rade par des tems 
orageux. 

Un capitaine ne doit ignorer aucun de 
fes devoirs * cette ignorance blâmable en 
tout pays , devient fur-tout ici de la plus 
fâcheufe conféquence. Tout eft grave fous 
un gouvernement aufïï rigoureux, & où 
le fouverain ne fe fait fentir que par lape- 
fanteur de fon feeptre. Auffi les confuls 
ont-ils befoin de toute leur vigilance pour 
ne f»as donner lieu à des plaintes conti- 
nuelles contre ces bâtimens, la plupart 
employés au fervice des turcs , pour le 
tranfport des marchandifes , des paflagers 
tfc des pèlerins, ces capitaines ayant foa- 
Tomt I, Z 
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vent occafionné, par leur faute, le difcré- 

dit d’un pavillon en matière de commerce. 

L’ufage de venir tous les trois ans en 
£urope renouveller les lettres-patentes & 
le pafieporc, s’il n’étoit tombé en défuétu- 
de , obvieroit à des inconyéniens aflez fré- 
quens en Syrie , où la plupart de ceS bâti- 
rnens vont en caravane. * Si un bâtiment 
attaqué de la perte vient mouiller à la ra- 
de ou s’apprête à entrer dans le port , l’é- 
quipage doit, avant que de defcendre i 
terre , donner le lignai du fecours dont il 
a befoin i quoique le gouvernement n’ufe 
ici d’aucune précaution en tems de perte , 
les confuls s’oppofent à la defcente , à 
moins que le pays ne foit lui-même ra- 
vagé par ce terrible fléau. 

En 1764, l’île de Chypre jouiflant de 
la plus grande falubrité , arriva un bâti- 
ment François peu chargé , mais attaqué 
de la perte qu’il avoit prife à Conftanti- 
pople i la plupart des matelots étoient 
morts : trois d’entr’eux avoient furvécu à 
leurs malheureux compagnons ; le conful 
leur ordonna , de la part du roi , de refter 
en rade , & de ne defcendre à terre qu’à- 
près le délai de quarante jours. Deux mou- 
rurent dans 1 intervalle ; un feul en lortit : 
quelques hommes fe préfenterent pour 
foire l’inventaire du l>âtinie»t , en tirer les 
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marchandifes & le nettoyer. Un de ces 
hommes mourut dans le déplacement de ' 
la cargaifon ? on reconnut par là que le 
bâtiment & les marchandées même étoient 
pénétrés de ce fléau. Toutes ces précau- 
tions firent le falut de Chypre, exempte de 
la pefte depuis celle de 1760. 

Un’ bâtiment , à fa fortie d’un pays où 
régné k pefte , quelle que foit fa deftina- 
tion , doit prendre un certificat de falu- 
brité 5 pour peu qu’il foit fulpeft , le 
capitaine eft obligé , avant que de com- 
muniquer avec les habitans , d’en donner 
avis au conlul, de de fuivre fes «rdres. 


CHAPITRE XXV. 

Récit de la pefle qui défol a , en 1760, Vile, 
de Chypre, la ville d'Açrt £? toute la 
Syrie. 

Je partis de Livourne en janvier 176e, 
pour me rendre dans l’île de Chypre. La 
traverfée fut heureufe âc le voyage extrê- 
mement agréable. Ma joie ne dura pas 
longtems $ le 3 de février, jour de mo* 
arrivée , j’appris que 1a pefte défoloit ce 
royaume, que le bourg des Salines & la 

Z 2 


' 1 


Digitized by Google 



4 


26 g RECIT 

ville de Larnic , encore exempts de ce ter- 
rible Beau , ne le voyoient pas fans ter- 
reur exercer fcs ravages dans la ville de 
Nicolie , où elle frappoit chaque jour de 
nouvelles vi&imes. Le tableau de l’île en- 
tière en proie à une deftru&ion inévitable, 
s’offroit fans cefle à leurs regards : déjà 
, le mal s’étendoit fur les contrées mariti- 
mes , que leur grande population expo- 
foit plus que toute autre aux progrès de 
cette épidémie défaftreufe.' Aulfi les con- 
fuls,les négocians, tous les Européens en 
général ne fe communiquoient qu’avec la 
plus grande réferve -, plufieurs même s’ifo- 
loient entièrement du refte de la fociété ; 
d’autres fe dilpofoient à s’enfermer dans 

leurs maifons , fe condamnant ainlî à une 

¥ 

prifon volontaire , jufqu’à ce qu’il plût à 
la providence de délivrer le royaume. 

Je ne fus pas fins frayeur aux appro- 
ches d’un danger que j’avois jnfqu’alors 
Confidéré comme éloigné y il fallut cepen- 
dant débarquer : un européen m’avertit 
d’être bien fur mes gardes , de n’appro- 
cher psrfonne , & de ne toucher à rien de 
fufpeft en pareille circonftance; au refte , 
il m’affura que le bourg des Salines 6c la 
ville de Larnic n’avoient encore éprouvé 
aucun accident , que leur commerce avec 
la capitale rendoit tôt ou tard inévitable. 
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Je fus au palais confulaire * l’ufage en a 
fait un devoir à tout nouveau débarqué > 
je m’éloignois avec rapidité'des perfonnes 
qne je rencontrois : tout m’annonçoit dans 
celles-ci ôc la mime crainte & les mêmes 
précautions * c’étoit un fpeétacle vraiment 
affligeant de voir l’horreur mutuelle que 
s’infpiroient des gens , auparavant liés par ^ 
tous les fentimens d’une douce fraternité. 

Le conful me reçut bien j le pays d’où je 
fortois le raflùroit à mon égard : il m'in- 
vita à dîner. Des perfonnes affidées m’ac- 
eompagnerent chez le conful de France * 
celui-ci communiquoit encore au -dehors/ 

& le lendemain j’eus l'honneur de man- 
ger avec lui. Ce font les feules perfonnes • 
que je pus voir, les autres confuls ôc la 
plupart des négocians , renfermés dans 
leurs maifons comme dans des citadelles 7 
ne fe feroient pas montrés pour un em- 
pire. 

Le même foir je fus prendre congé du 
conful de ma nation \ cet homme , jufqu’a- 
lors d’une communication facile , fongeoit 
à redoubler, de précaution \ il venoit d’ap- 
prendre que trois habitans du bourg étoient , 
attaqués de la perte. Quant à moi j’allai 
pafler la*nuit à mon bord. 

Le lendemain , quelques affaires m’ ap- 
pellent chez le conful de France , je retour- 

2 3 
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nai dans le bourg ; le danger atigmentoit v- 
des trois peftiférés dont on m’avoit parlé 
la veille , deux étant morts & le troifieme 
aflfez mal. La contagion d’ailleurs avoir 
fait des progrès, ôc nombre d’autres s’en 
trouvèrent attaqués. J’allai directement 
chez le conful de ma nation $ il ne me fut 
pas poffible de l’aborder. Je lui parlai à 
travers les pieux dont les confuls ont 
coutume dans ces tems malheureux y 
de barricader leur palais. Le conful de 
France , moins pulillanime , me donna 
audience. 11 m’apprit que ce fléau com- 
mença à fe déclarer if y avoir deux mois 
fur la côte de Syrie & dans l’intérieur des 
terres , mais que le laps de tems écoulé 
depuis la derniere pelle, avoit endormi la 
vigilance des habitans , dont la funefte fé- 
curité, d’un malheur particulier avoit fait 
une calamité générale. On fent combien 
cette nouvelle dut m’afBiger, moi qui de- 
vois pénétrer jtifques dans les dernieres 
échelles du Levant. Je réfolüs néanmoins 
de me rembarquer & d’abandonner au pre- 
mier vent favorable , cette île folitaire , 
dans l’efpérance très peu fondée, fans doute, 
d’être plus heureux en Syrie. Je fis mes ' 
adieux , le foir même , au conful italien , 
âc ne reparus plus dans Larnic. 

L’île de Chypre étoit depuis trente an* 
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nées, exempte de ee fléau fi rapide dan* 
fes progrès , & fî terrible dans fes fuites,- 
De malheureux naufragés d’un bâtiment 
turc échoué fur la côte de Paphos , vin- 
rent troubler fon henreirfe tranquillité : la- 
ville de Nicofie, où ces infortunés trou- 
vèrent un afile après leur naufrage, fut la 
^première viftime de fon imprudente gé- 
nérofité. Cette fphere dévorante s’accrut 
dans toutes les dimenfions , embraffa bien- 
tôt la généralité du royaume, âc ne per- 
dit une activité défaftreufe, qu’après fix 
mois de ravage , âc la mort de vingt deux 
mille habitans. 

Je quittai la rade des Salines le 8 de fé- 
vrier, âc le lendemain je mouillai à celle 
de Caïpha , fur la côte de Syrie. J’aurois 
bien pouffé jufqu’à la ville d’Acre , au nord 
de Caïpha, dont elle eft éloignée d'environ* 
huit milles , mais la rade n’en eft pas te- 
nable dafis cette faifon. 

Mon premier foin fut de m’informer fi 
îa pefte régnoit dans ces contrées. J’appri« : 
avec effroi , qu’à ce fléau dans fa plus gran- 
de a&ivité , fe joignoient des tremblemens 
de terre qui jettoient la défolation non- 
feulement dans la ville & le territoire d’A- 
cre, mais dans foute rétendue de la Syrie, 
jufqu’à Antioche 5 que cette' ‘derniere ville' 
venoit de voir tomber ces mêmes conf- 
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tru&ions qui avoient réfillé au mémora- 
ble tremblement de terre qu’elle elfuya 
dans la. cent quinzième année de l’ère chré- 
tienne,- fous l’empire de Trajan. 

Je reliai à mon bord jufqu’au 22 fé- 
vrier -, j’efpérois tout du tems : les nouvel- 
les néanmoins empiroient chaque jour. Las 
enfin de temporifer , je fis lancer la chalou- 
pe en mer pour aller à Acre , où je fus 
m’enfermer dans un appartement du quar- 
tier des François. Nous ne nous -parlions 
que de loin i peut-être aurois-je^pu me 
mêler avec eux, en me foumettant à une 
épreuve de vingt jours. Je préférai ma fa- 
litude, elle n’étoit cependant pas entière. 
Trois perfonnes de mon bâtiment m’a- 
voient accompagné dans ma retraite 5 nous 
partagions entre nous tous les petits em- 
barras domeftiques -, chacun fe chargeoic 
fuccelfivement des foins du ménage. Les 
plaifanteries qu’oecafionnoient ces détails, 
lî nouveaux pour nous, nous faifoient 
quelquefois oublier nos craintes. Notre 
communication au -dehors fe bornoit à 
recevoir des vivres & d’autres chofes fem- 
blables fur lefquelles la contagion n’a point 
.de prife. 

Les premiers jours me parurent bien 
trilles & bien lugubres. L’ennui d’une clô- 
ture aulli févere, les pleurs, les gémilfe- 
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mens de ceux qui entafloient dans les tom- 
beaux les malheureufes viéliines de la con- 
tagion , la crainte d’un nouveau tremble- 
ment de terre , la frayeur plus grande en- 
core , de porter dans fon fein le germe def- 
tru&eur qui fe dévoloppoit avec tant de 
rage dans le relie de la ville, les cris du 
défefpoir auxquels fuccédoit le lîlence de 
la mort* ces feenes , ces penfées, ces ta- 
bleaux, fe prelfant dans une imagination 
troublée, euflent glacé d’effroi les plus in- 
trépides. C’efl dans ces teins de deuil, que 
l’habitude me partit un vrai préfent du 
ciel; elle nous blafe fur les plailîrs, il eft 
vrai, mais elle émou (Te nos peines; mes 
agitations fe calmèrent : ce fpeélacle fi fou- 
vent renouvelle me laifla enfin l'ufage de 
ma réflexion âc la force de faire mes ob- 
fervations. J’étudiai l’origine , les progrès , 
les fufpenfions , âc enfin la déclinaifon fen- 
fible de ce terrible fléau , âc cela , en tenant 
un état journalier de fes viélimes , aulîî bien 
que des foins âc des précautions de ceux 
qui croyent en s’ifolant , fe dérober à fes 
ravages. La méthode des François m’eft 
fur-tout connue. Avec toutes les facilités 
de m’en informer, j'eus en outre l’avanta- 
ge de la fuivre des yeux. Je vais entrer 
dans ces détails intéreflans ; puiflent ces 
faibles obfervations , en mettant fur la. 
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voie un génie heureux âc bienfaifant, fe 

conduire à des découvertes utiles pour 

l’humanité. 

La Syrie jouiflfoit depuis trente ans de la 
plus grande farlubrité. Les liabkans avoient 
perdu jufqu’à l’idée du fléau qui avoit au- 
trefois défolé ces contrées. Mais une mala- 
die épizootique fnrvenue en 1748, parmi 
les beftiaux âc fur-tout parmi les trou- 
peaux, fit tout craindre enfin pour les 
hommes. L’année ftiivante de violens trenr- 
blemens de terre ébranlèrent toutes ces 
côtes âc les couvrirent de ruines âc de dé- 
combres. Ces défaftres furent aux yeux des 
habitans autant d’avant - coureurs de la 
pefte : les mêmes ravages avoient annoncé 
à leurs peres celle de 1730. Ces conjec- 
tures ne tardèrent pas à fe réalifer. An- 
mois de décembre. 1759 , fe répandit dans 
le pays une efpece de fievre que l’on ca- 
rattérifoit de fievre maligne. L’erreur ne 
dura pas longtems , âc la pefte fe déclara- 
en 1760, âc eut en peu de jours infeft» 
toute la ville d’Acre. 

La pefte ne féjourne guere err Syrie i ce 
ifeft pas là non plus qu’eft communément 
fon origine 5 c’eft de l’Egypte qu’elle reçoit 
ce funefte préfent ; fon. foyer ordinaire eft 
dans la ville. d’Alexandrie , au Caire , otr 
dans Tes environs de Damiette, La pefte 
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dont nous parlons lui vcnoît à* k fois du 
Caire ôc d’Alexandrie 5 cette derniere l’a- 
roit reçue de Conftantinople. Ce fléau ac- 
quiert en fortant de cette métropole , akifi 
que des villes de Smyrne ôc de Salonique , 
une malignité toute particulière, ôc fon ac- 
tivité ne fe déploie jamais avec plus de 
fureur que fur les campagnes de l’Egypte y 
qu’elle parcourt avec une incroyable rapi- 
dité. Les paffagers , les vai (Teaux de tranf- 
port en font le véhicule ordinaire. On ob- 
ferve que cette forte de pefte, fi défolante 
pour l’égypte , attaque rarement la Syrie , • 
mais que celle-ci à fon tour, a tout à re- 
douter des influences de la peite née dans 
le fein même de l’Egypte. 

Tout européen, à la moindre apparen- 
ce de ce fléau, fait fes provifîons, prend 
toutes les précautions ufitées en pareille 
•ccafion , ôc s’emprifonne chez lui avec 
toute fa famille. 

Les feuls mahométans plus intrépides , 
fortent à leur ordinaire, entretiennent en- 
tr’eux le même commerce, fe’prêtent une 
mutuelle aflîftance, ôc volent fouvent au 
fecours des chrétiens abandonneés. Cette 
intrépidité a fa fource. dans la perfuafîoiT 
où ils font que les décrets de la provi- 
dence font inaltérables x ôc que les vaines- 
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précaution? des hommes ne fauroient en 
fufpcndre l’execution. 

Les mahométans de Syrie , moins fa- 
miliarifés avec ce fléau , ufent néanmoins 
de quelques précautions ; ces précautions 
augmentèrent dans cette derniere circons- 
tance. Ils rendirent une ordonnance qui 
interdifoit l’entrée de leurs ports à tout 
vailTe au attaqué de la pefle ■•> mais leur vi- 
gilance à cet égard eft fl foible , qu’elle 
ne Suffit pas pour échapper à la contagion. 

Le gouverneur d’Acre arrêta les progrès 
de la pefle de 1760, en donnant aux habi- 
tans les moyens de fe fouflraire à fes ra- 
vages : ces moyens, quoiqti’abfolument 
contraires aux dogmes de la religion mu- 
fulmane , furent adoptés avec emprefle- 
ment. Les Européens devinrent leurs mo- 
dèles j le gouverneur en tira toutes les lu- 
mières dont il avoit befoin , & s’enferma , 
à leur exemple, avec fa nombreufe fa- 
mille. , 

Le mufti Seul, prote&eur-né de la loi 
mahométane , ne put imiter une conduite 
que cette même loi réprouvoit j au lieu 
de fe renfermer dans un filence prudent , 
il tonna contre la nouvelle méthode , en 
fit des reproches au gouverneur, le traita 
d’impie & finit par le menacer des ven- 
geances divines. Le gouverneur tourna etv 
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ridicule la pieufe boutade du mufti, Ren- 
voya une efcouade chez lui prendre douze 
cents cinquante fequins , pour avoir ofé 
lui préfumer , en le catéchifant , une igno- 
rance en matière de religion , dont fa vieil- 
lelTe devoit éloigner le foupçon. C’étoit 
prendre le pontife par l’endroit fenfible , 
& le moyen le plus sur de lui fermer la 
bouche. 

En Syrie comme dans toute l’Egypte , 
la pelle commence en hiver , s’accroît au 
printems , 6 c diminue fenliblement vers le 
commencement de juin , avec les grandes 
chaleurs. Alors les malades guériflent ; très- 
peu en meurent, chaque jour lui ôte de 
fon activité , 6 c de là vient que le jour 
delà Saint-Jean Mis les européens de Sy- 
rie fortent de chez eux, & vont à l’églife 
chanter un Te Deum en action de grâces. 

La pelle de 1760 fut une des plus ma- 
lignes 6 c des £lus défaftreufes que la Syrie 
ait encore éprouvées ; à peine s’étoit-ellé 
manifeftée dans quelqu’endroit du corgs , 
qu’elle emportoit le malade. Les fymptô- 
mes ordinaires étoientun défaut d’appétit , 
une douleur dans les épaules , un mal de 
tête très violent accompagné de délire, le 
vomiflement & une angoilfe douloureufe 
dans la partie où doit percer la tumeur 
q\ii cara&érife la pefte. Ün feul de ces 


Digitized by Google 



I 


27 S * E C I T 

fymptômes fuffitaux chrétiens pour fe pré- 
parer à mourir. Un religieux, curé de la 
Terre-Sainte , doit Tes foins à tout malade 
catholique ; il fe garantit de fon mieux âc 
préfente aux malades le pain euchariftique 
au bout d’une palette légère âc longue 
d’une coudée. Un peltiféré meurt le plus 
fouvent le troilîeme jour 5 s’il palTe ce ter- 
me , c’eft une marque que le mal n’a pas 
toute fon activité , mais très - peu vivent 
au-delà du treizième jour. 

On obferva dans la derniere pelle, que 
les perfonnes les mieux conftituées étoient 
les plus fujettes & les moins propres à ré- 
fifter à ce fléau. Il paroifloit au contraire 
épargner les hommes foibles âc délicats 
dont la guérifon , en ci d’attaque , dere- 
noit en outre moins difficile. Il mourut 
beaucoup plus de Maures que d ? autres , âc 
ces derniers une fois pris la cure en étoit 
abfolument défefpérée. * 

Celui qui a échappé à ce fléau , eft par 
la fuite moins expofé à fes atteintes j mais 
il n’eft pas vrai qu’il en foit entièrement 
à l’abri, car j’en ai connu qui l’avoienteu 
jufqu’à fept fois , âc font morts à la der- 
niere. 

On a remarqué que la pelle ne fe ma- 
nifeftoit dans le corps humain que quinze 
jours après la communication du mal, âc 
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de là vient la raifon de cette loi qui fou- 
met à une épreuve de vingt jours tout 
liomme foupçonné d’en être incommodé. 

La pefte eft, comme je l’ai dit, une tu- 
meur oblongue , de la forme d’une citrouil- 
le, couleur de chair dans l’origine, recou- 
vrant peu à peu de rouge, & dégénérant 
«nhn en une teinte bleuâtre , qui annonce 
que le mal eft fans remede. Si le rouge fe 
maintient , & qu’il tire peu après fur le 
jaune , c’eft un ligne que la fuppuration 
aura lieu 5 alors on taille l’excrefcence & il 
arrive quelquefois qu’#n en guérit. 

Le peftiféré exige très-peu de foins ; l’ean 
pure , la panade , le thé & un peu de riz 
compofent toute fa nourriture. Il y en a 
qui croyent échapper en buvant des li- 
queurs -, c’eft une erreur dont l’expérience 
a démontré le danger , &. que les malades 
ont prefque toujours payée de leur vie. 

Les précautions à prendre font de s’ifo- 
Ler , de ne recevoir que des comeftibles ôc 
d’autres chofes fur lefquelles la pefte n’a 
point d’influence. 

On acceptoit toutes fortes de vivres fans 
crainte , avec quelque précaution néan- 
moins. On ne recevoit pas le pain chaud, 
la viande étoit lavée & le lait pafifé à tra- 
vers un linge pour en ôter jufqu’à la moin- 
dre parcelle du pelage des animaux. On 
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paffoit à l’eau toute efpece de légumes. O* 
ne s’abftenoit que des fruits lanugineux 
ail-dehors , tels que les pêches , les abri- 
cots & d’autres femblables. La volaille 
s’apprêtoit hors de la maifon , dans la crain- > 
te que quelque petite plume n’y foit ref- 
tée attachée. Les fleurs étoient proferites : 
on faiibit ouvrir les lettres parle porteur ; 
on ne les lifoit qu’après les avoir trem- 
pées dans le vinaigre allez de tems pour 
les purifier, âc point allez pour en effacer 
l’écriture. On recevoit toutes ces chofes 
par le moyen d’une corde d’herbage que 
l’on jettoit du haut en bas. 

On a vu le gouverneur d’Acre prendre, 
à l’imitation des Européens , tous les 
moyens qui pouvoient le dérober à la con- 
tagion. On l’a vu donner, en s’enfermant 
* chez-lui , un exemple que le refte des Mu- 
fulmans s’eft empreffé de fuivre. De plus , 
il fit nettoyer les rues , & pouffa la vigi- 
lance jufqu’à interdire l’entrée de la ville 
aux caravanes arrivées de Damas , où la 
pefte enlevoit quatre ou cinq mille âmes 
par jour. Il les foumettoit hors des murs 
de la ville à une épreuve de huit jours. 
Mêmes défenfes & mêmes épreuves aux 
bâtimens venus de Damiette ou d’Alexan- 
drie. 

Une des précautions prifes en tems de 

pefte 3 
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pefte , eft d’empêcher les chats d’entrer 
dans les maifons * on leur fait alors une 
guerre ouverte , ils font alTommés à grands 
coups de maflues. C’eft une rigueur nécef- 
faire, car la pefte n’a point de véhicule- 
plus sûr ôc plus rapide que ces animaux y. 
il en réfulte un autre inconvénient , la 
multiplication des rats ôc des fouris , mais 
il n y a pas d’exemples qu’ils ayent jamais 
propagé ce fléau. 

Il eft à remarquer que la pefte, en at- 
taquant l'homme , épargne les quadrupè- 
des ôc les volatiles. Cependant la fourrure 
des uns & le plumage des autres l’attire 
ôc la communique. On doit fur tout fe 
garder des chevres ôc des moutons. Les» 
bœufs ôc les chevaux font un peu moins 
à craindre. 

Les François à Acre, comme dans tout 
autre endroit de la Syrie , font réunis dans 
un quartier. Ils s’y renferment entièrement, 
ôc élifent tous les huit jours un ncgociant: 
ôc un commis de banque pour recevoir ôc. 

• admettre toutes perfonnes non - fùfpectes- 
avec toutes les précautions qui peuvent 
diminuer le danger d’une pareille intro- . 
duclion î ils n’y réu T fient pas toujours. Le; 
30 mars 1760, cinq perfonnes de leur' 
quartier fe trouvèrent attaquées de la pefte». 
Elles étoient daïis l’hofpice de la Terres 
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Sainte * on féquellra fur le champ lès reli- 
gieux , huit d’entr’eux moururent , un feul 
échappa. La confternation étoit telle que 
les François cefîerent de communiquer 
avec qui que ce foit , même avec leurs do- 
meftiques. Chacun s’ifola pendant une quin- 
zaine de jours , au bout defquels les affai- 
res reprirent leur cours comme aupara- 
vant. 

, Toutes les villes de la Syrie fouffrirent 
également de ce fléau*, il pénétra jufqu’à. 
Alep, & y féjourna deux années entières. 
Eîle n’en fut délivrée que par un froid ex- 
ceflîf , différente en cela de l’Egypte & du 
refte de la Syrie , qui. n’en durent la eef- 
fation qu’aux chaleurs : celles-ci font affez 
régulières dans ces climats ; il eft rare au 
contraire que le froid y foit affez rigou- 
reux pour arrêter la contagion. 

La population d’Acre n’eft guere que 
de feize mille habitans , & dans l efpace 
, ce cinq mois , il en mourut cinq mille de 
la pelle. 

Le 24 de juin 1760, jour de la Saint- 
Jean , les François qui forment ici la ma- 
jeure partie des nations Européennes , ou- 
vrirent leur enceinte âc commencèrent à 
communiquer an-dehors* on ceffa d’être 
aulli circonfpett* les temples furent net- 


Digitized by Google 



DE LA P E S T r - . - 
toyés , & chaque nation de fon côté ren- 
dit grâce à î’Etefnel. 

Les François ont un médecin particu- 
lier payé des deniers de la caille nationale. 
A la moindre apparence de contagion , le 
conful l’envoie fur les lieux * il vient en- 
fuite en faire fon rapport, âc ce rapport 
qui réalife le bruit ou qui en éloigne le 
foupçon, n’en eft pas moins inféré dans 
les lettres de falubrité expédiées aux di*- 
verfes puiflances de l’Europe.' 

En général on ne peut prendre trop de 
précaution pour fe garantir de ce terrible-' 
fléau. Cette vigilance a quelquefois fauves 
là vie à des milliers d’hommes qui fan» ; 
elle en auroient été les viéiimes. 


CHAPITRE XXVI. 

De la culture des vignes & de la qualité- 
des vins de Chypre. 

Je finirai la defeription de l’île de Chy^- 
pre' par des obfervations détaillées que j’aii 
faites fur la culture de fes vignes & la qua- 
lité de fes vins , devenus pour l’Europe' 
une branche importante de commerce f. 
mais comme la température d’un pays in- 
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flue beaucoup fur les produ&ions de fon 
fol , je crois à propos de m’étendre avant 
tout fur celle de Chypre. 

La fécherelTe y fut toujours regardée 
comme la caufe principale de la perte des 
récoltes. Les pluies , qui partout ailleurs 
font variables , y tombent à des époques 
réglées, de forte que l’île s'en voit privée 
pendant plusieurs mois de fuite. 

Ces pluies s’annoncent par un amas de 
nuages qui s’agitent dans l’air enfensdif- 
férens , tantôt réunis 6c tantôt divifés. L’at- 
mofphere obfcurcie paroît devoir fe foa- 
dre , quand un vent imprévu vient dilïi- 
per les nuages 6c ramene la férénité. 

Quelquefois même le ciel réfonne d'un 
murmure fourd ou d’éclats de tonnerre qui 
promettent également une pluie prochaine, 
mais trompent encore , en fe calmant tout- 
à-coup , l’elpoir du cultivateur. 

Cette incertitude de tems fe prolonge 
jufqu’à la mi-ôéfobre. 

Alors tombe uné pluie précipitée qui 
continue par intervalle jufqu’à la fin de 
janvier. 

Février eft moins pluvieux, & quelque- _ 
fois jouit d’un ciel ferein , mais les eaux 
recommencent avec force vers la mi-mars, 
jufqu’à la fin d’avril. 

Elles ceflent entièrement les premiers 
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jours de mai & font fumes de douces ro- 
fées qui apportent à l’île la fraîcheur 6c 
Tabondance , en tempérant les chaleurs de 
juin. 

Ce mois écoulé, il ne faut plus atten- 
dre ni rofees ni pluies -, un ciel brûlant def- 
feche 6c appauvrit la terre, épuife le cul- 
tivateur par une tranfpiration excetîive. 

• Si , contre fon attente , quelques nuages 
paflagers arrofent fes champs, c’eft tou- 
jours en fi petite quantité qu’il n’en tire 
aucun avantage pour la culture de fes co- 
tons 6c de fes vignes, pas même celui de 
pouvoir arracher les herbes fauvages qui 
les étouffent. 

Les chaleurs augmentent avec l’été , 6c 
feroient infupportables s’il ne s’clevoit un 
vent rafraîchiflant qu’on nomme limbât 
dans le pays. 

Ce vent commence à fouffler à huit 
heures du matin , le premier jour, va en 
croiflant avec le foleil, jufqu’à midi, en- 
fuite s’affoiblit par degrés 6c tombe à trois 
heures. 

Il s’élève au même moment , le fécond 
jour , mais il n’atteint fa plus grande force 
que vers une heure après-midi 6c cefle à 
quatre précifes. 

11* fe fait fentir, le troififtne jour, à 
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l’heure ordinaire, <5c fa chute eft encore 
reculée d’une heure. 

Dans les cinq jours qui fuccedent, il 
fuit une même progrelfion que dans le troi- 
sième , mais on remarque que fon dernier 
fbuffie eft beaucoup plus violent. 

Après le terme des cinq jours il recom- 
mence une nouvelle période pareille à la 
première. 

Avant qu’il s’éveille, on peut juger da 
degré de force qu’il aura dans le jour, en 
fixant la mer du côté où il naît y fi l’hori- 
£bn eft clair & dégagé de tout nuage , le 
vent fera foible & même prefqu’infeniible, 
mais fi l'horifon eft obfcur & nébuleux-, 
le vent ne peut manquer d’être violent. 

Ce vent limbât, qui modère l’excès des 
chaleurs , devint plus d’une fois la caufe 
des fievres qu’on fouffre dans l’île, âc aux- 
quelles , comme je l’ai dit en commençant, 
les Européens font plus expofés que les na- 
turels. La raifon en eft fenfible j moins ha- 
bitués au climat , ils fe laifTent plutôt fur- 
prendre par la fraîcheur de l’air dans un 
état de tranfpiration , ce qui produit des 
maladies aiguës, & des fievres tierces or 
quartes très opiniâtres. 

A ce vent limbât , dont la chute eft 
avancée ou JPcculée d’une heure, fuccede 
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un calme accompagné d’une certaine hu- 
midité qui rend l’air quelque peu pefant. 

Cette humidité fe di.lipe avec le foir , 
repouflee par un autre vent qui s’élève 
chaque jour au commencement de la nuit. 

Ce vent eft regardé comme un vent de 
terre par les habitans de la partie méri- 
dionale ôc orientale de l’île , tandis qu’il 
eft appellé vent de mer fur la partie fep- 
tentrionale & occidentale, qui, en effet, 
le reçoit immédiatement de la mer. 

Pendant l’été ce vent fouffle jufqu’à 
quatre heures après minuit, & laiffe à fa 
chiite un calme profond qui fe prolonge 
jufqu’à l'heure où le limbât fe fait fentir. 

Dans l’automne & l’hiver , il ne tombe 
qu’au lever du jour, peur être remplacé 
par d’autres vents qui naiflent de l irrégu-r 
larité de la faifon. 

Dans le printems , fa durée ne pafle pas 
le milieu de la nuit , & alors fuccede ce 
calme heureux pendant lequel fe forment 
les rofées rafraîchiffantes qui humeclent 
la terre au coucher du foleil. 

Les vents limMts , qu’on fent naître 
avec les premiers jours de l’été, ceflent 
vers la mi-feptembre 5 c’eft le commence- 1 
ment des' plus infupportables chaleurs , 
parce qu’aucun fouftie n’en tempéré plus 
la violence j mais elles ne font pas de Ion 
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gue duree -, elles décroiffent fenfiblement 
dans les derniers jours d’octobre , fous les 
nuages pluvieux dont l’atmbfphere com- 
mence à fe charger. 

Il arrive , dans l’été , que le liinbât , 
après trois jours d’accroiffement , eft rem- 
placé par un vent fcptentrional qui eft in- 
commode âc dangereux. 

Il s’éveille à fept heures du matin , 
augmente à midi , âc ne tombe qu’au foir. 
Il amaflfe fur l’horifon des vapeurs mal- 
faines âc brûlantes , contre ^atteinte def- 
quelles il eft nécefîaire de prémunir fa fan- 
té. La meilleure précaution qu’on puilfe 
prendre en pareil cas , eft de fe tenir 
renfermé chez foi , portes & fenêtres 
clofes. 

Si ce vent, dont les périodes font à peu 
près les mêmes que celles du limbât, con- 
tinue de fouiher fix ou neuf jours de fuite, 
malheur aux produélions de la terre , âc. 
particuliérement aux plantes de coton , 
qui bientôt font deflféchées âc brûlées juf- 
qu’aux racines! Malheur aux vignes elles- 
mêmes , qui vont fe dépouiller de leurs 
feuilles & de leurs grappes abondantes ! 

Il en réfulte quelquefois un autre dom- 
mage plus deftruéîeur encore , par des nuées 
de fauterelles, que le fou.be de ce vent 
produit âc répand fur la furface des cam- 
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pagnes. Rien n’échappe où elles fe trou- 
vent , la richefle du fol eft totalement 
anéantie -, le bétail eft détruit, & le cul- 
tivateur lui-même ne trouve fon falut que 
dans la retraite profonde. Heureufement 
e’eft un de ces fléaux dont la nature ne 
multiplie pas les exemples. 

La partie méridionale de l’île fouflfre 
plus qu’aticirne autre de l’incommodité de 
ce vent , qui apporte avec lui la chaleur 
des terres feches & brûlantes qu’il a par- 
courues dans un aflez long efpace. 

Il eft beaucoup plus fupportable dans 
la partie du nord & fur les côtes , parce 
que venant de la Caramanie , province de 
l’Afie mineure , il s’eft un peu rafraîchi fur 
la mer qu’il traverfe dans un efpace d’en- 
viron cinquante milles. 

Si les chaleurs de l’été font excefves , 
le froid de 1 hiver eft tellement modéré, 
qu’on n’allume de feu dans les maifons , 
que pour fe garantir d’une trop grande 
humidité. 

Il eft rare de voir de la neige, ou fi par 
hafard il en tombe , elle fond prefqu’aufi- 
fi-tôt , de forte qu’il n’en refte plus de 
traces le lendemain. 

J’en excepterai une vallée qui fe trou- 
ve au bas du mont-Olympe , où la neige 
fe durcit par les vents, & fe confervejuf- 
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que dans le cœur de l’été. Les habitansdes 
lieux circonvoifins font tenus d’en porter 
au férail ou palais du gouverneur autant 
qu’il en faut pour les glacières , moyennant 
laquelle charge ils font exempts des nom- 
breux impôts dont le peuble cypriote eft 
accablé. 

J’ai fait cette derniere obfervation fur 
la température de Chypre , que , malgré 
le changement d'air , le palfage d’une fai- 
fon à l’autre n’étoit prefque pas fenfible. 

Après être entré dans des détails que 
j’ai cru importans, je palTe à la culture des 
vignes. 


CHAPITRE XXVII. 

De la culture des vignes. 

On cultive des vignes fur diverfes col- 
lines de Chypre j mais toutes ne produi- 
fent pas un vin égal en qualité à celui qu’on 
connoît fous le nom de la Commanderie , 
qui fait les délices de nos tables d’Europe. 

Le territoire de la Commanderie eft en- 
clavé dans cette partie de Pile que les Grecs 
appellent Orni, laquelle comprend, au 
couchant une portion de l’ancienne pro- 
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vince de Paphie , & au midi une autre de 
celle d’Amatliuiïe , qui n'eft pas moins 
ancienne. Ce territoire efl borné au levant 
par la ville de Limalfol, au couchant par 
celle de Paphos , au nord par le mont- 
Olympe , appelle en langue grecque Thro- 
godôs ou Throdos. 

Entre plulîeurs hameaux "qui s’élèvent 
dans cette enceinte, les plus renommes 
par la qualité de leur vin , font Zoopi ôc 
Ozongùn , voifins l’un de l’autre, ôc fitués 
fur la même colline. 

Ce nom de la Commanderie , donné au 
territoire , dérive des chevaliers des ordres 
de St Jean de Jérufalem & du Temple, 
auxquels il appartenoit. Malte conferve 
encore des prétentions fur cette propriété, 
ôc en attendant qu’il plaife au Mufulman , 
un jour converti , de la lui reflituer , le 
grand-maître en conféré le titre à un com- 
mandeur de l’ordre : c’eft à préfent la fa- 
mille des Cornaro , établie à Vcnife , qui 
en eft revêtue. 

Les collines où l’on cultive la vigne , 
font généralement pierreufes , d’une terre 
noirâtre où fe trouvent mêlées quelques 
veines couleur de rouille , ôc en certains 
endroits des particules brillantes qui font 
de talc , communément appellé parmi nous, 
pierre fpéculaire. 
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Les vignes font plantées avec fymé- 
trie ,' fur des files le parées les unes des au- 
tres par une égale diîfance. 

On fait les plantations dans le tems 
pluvieux , qui , comme je l’ai dit , arrive 
vers la mi-novembre. 11 eîl d'ufage , dans 
quelques cantons , de creufer à la place du 
cep une fofie de deux coudées de profon- 
deur, où l’on fait croître certaines plan- 
tes baffes 6c touffues , que les Grecs nom- 
ment trombie, qui font de véritables plan- 
tes de thym, dont cette île abonde. Ces 
plantes fervent à défendre le cep de la trop 
grande humidité qui pourroit lui être nui- 
fible dans la faifon des pluies , 6c confer- 
vent au jeune plan une terre légère , qui 
donne à fes racines la facilité de s’étendre. 

Dans d’autres lieux , où la nature du 
terrein ne demande pas qu’on creufe des 
foffes pour la plantation , on introduit le 
cep dans la terre par le moyen d’un inf- 
iniment que les cultivateurs nomment 
cufpos ou échelle , à caufe de deux appuis 
deflinés à recevoir le pied pour enfoncer 
l’inftrument. Quand le cep eft introduit à 
la profondeur d’une coudée , on jette un 
peu d’eau deflus , 6c on remplit de terre le 
refte de l’ouverture : c’eft la maniéré la 
plus ufieée de l’île. 

Quoique dans ces derniers terreins il ne 
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faille pas creufer de fofle pour la planta- 
tion , il eft prudent, quand la vigne eft 
adulte , de faire autour du cep une cavité 
plus ou moins grande , de peur que les 
grappes qui touchent la terre ne fe poiir- 
rifl'ent dans les pluies abondantes : il réfulte 
un autre avantage de cette précaution , c’eft 
que la cavité , en retenant l’eau , conferve 
à la grappe une fraîcheur qui la féconde 
fans danger de la pourrir. 

Toute efpece d arbres eft foigneufement 
écartée des vignes , pour laifler à l’air un 
cours plus libre : dans le printems on fe 
donne une peine prodigieufe à extirper 
les herbes inutiles qui croiffent & fe re- 
nouvellent chaque jour autour des ceps. 

Le tronc de la vigne eft communément 
bas & prefque jamais ne s’éleye à plus 
d’une coudée } il groftit en progreflion du 
tems où on l’a planté j comparés aux ceps 
d’Italie, ceux de T’île de Chypre peuvent 
pafler pour très-gros. 

La taille a lieu en février 6c mars ; on 
ne laide que deux tiges fur chaque cep âc 
deux boutons fur chaque tige. Si on juge 
à propos de laifler croître trois tiges fur 
un cep , alors on ne conferve qu’un bou- 
ton fur chacune d’elles. 

On taille la vigne avec un petit inftru- 
ment tranchant que nous nommons fer- 
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pette; on coupe Tes tiges en pente & cîu 
côté oppofé aux boutons, afin que la feve, 
en découlant de la tête du cep , n’atteigne 
pas le fruit , ce qui , dans le cas contraire, 
lui cauferoit du dommage. 

On ne connoît point l’ufage d’enchaî- 
ner la vigne à des appuis*, fes rameaux 
peuvent s’étendre félon leur dilpofition 
naturelle i les cypriotes font perfuadés que 
la grappe mûrit mieux étant inclinée vers 
la terre, qu’expofée au foleil. Quand la 
chaleur a pénétré dans les folles ou cavités 
qu’on a faites au pied de la vigne , elle 
s’y concentre & conferve aifément fon mê- 
me degré de force. 

Un cep ne porte qu’un petit nombre 
de grappes ; leurs grains font très- écartés , 
mais nourris & fucculens ils tiennent à 
de longues queues -, leur peau eft de cou- 
leur purpurine , âc leur chair participe du 
verd 6c du rouge. 

Le raifin de la Commanderie fe dillin- 
gue bien aifément de celui des autres vi- 
gnobles } il a une peau mince c Sc déliée, 
une chair compacte qui réfille tant foit peu 
à la dent , tandis que par-tout ailleurs , il 
eft enveloppé d’une peau épaifle, 6c fond 
naturellement dans 'la bouche fans le 
prefier. 

Quand la grappe approche de fa matu- 
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rire, on voir certains cultivateurs dépouil- 
ler leurs vignes du feuillage, 6c rappro- 
cher toutes les branches divergentes de 
leur tronc commun. La raifon qu’ils en 
donnent eft que les grappes en mûriflent 
plus vite -, mais on peut leur répondre 
qu’elles doivent auffi fe fécherplus aifément 
6c perdre une partie de leur fuc. Quoi qu’il 
en foit , cet ufage.fe pratique par des cul- 
tivateurs expérimentés. 

La vendange eft ouverte dans les der- 
niers jours du mois d’août , & dure envi- 
ron lîx femaines. On coupe en premier 
lieu, toutes les grappes qu’on deftine à 
faire des vins ordinaires ou d’une qualité 
inferieure j celles qu’on réferve pour des 
vins choifis ne fe recueillent qu’à la £n 
d’ottobre. 

On fe fert pour vendanger de petits pa- 
niers de jonc 6c de corbeilles faites aiilli 
de jonc , ou de branches d’ofier, pour tranf- 
porter la vendange. 

Ces jours font des fêtes : les écho? des 
collines ne retemiflent que des accens de 
I’efpérance & de la joie : les travaux font 
ouverts le matin & terminés le foir par 
des danfes champêtres i le Cypriote paroît 
un moment ne plus fe fouvenir qu’une 
partie de cette récolte, foible dédomma- 

I 


Digitized by Google 



zç6 e V L T U R E 

gement de fes fueurs , doit être la proie 
du defpote avide. 

On dépofe la vendange fur des terraffes 
couvertes , que les Grecs nomment puniî , 
où elle eft étendue avec une attention fcru- 
puleufe : les grappes placées légèrement 
les unes au-defliis des autres, s’élèvent à 
la hauteur d’une demi-coudée, & reftent 
en cette pofition jufqu’à ce que les grains 
détachés d’eux mêmes de leurs queues par 
l’exce'five maturité , commencent à rendre 
le fuc qu’ils renferment. 

Alors avec des pelles on enleve ces rai- 
llns de la terralfe -, on les porte dans les 
linos ou celliers dont le pavé eft de mar- 
bre , ou couvert d’un enduit folide 6c fait 
en pente d’un côté: on les écrafe avec tm 
maillet applati, puis on les ferre fous de 
petits prefloirs appelles patitiri, 6c on re- 
commence la prelfe trois ou quatre fois 3 
félon le befoin. 

Le moût qui en fort eft doux & vif- 
queux , il découle dans un large vaifleau 
qui eft placé en terre à l’extrémité de la 
pente. 

A mefure qu’il s’emplit , on le vuicîe 
avec de petits vafes qu’on va verfer dans 
des vaifleaux de grès d’un vafte contour , 
& terminé en cône vers l’extrémité infé- 
rieure j comme ils ne peuvent fe foutenir 
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d’eux-mêmes , à caufe de leur forme , on 
les enterre jufqu’à la moitié de leur hau- 
teur. 

On laiflfe bouillir le vin dans ces vaif- 
feaux pendant quarante jours de fuite j il 
faut avoir la précaution de ne les pas em- 
plir jufqu’au bord , de peur que la liqueur 
dans fon effervefcence , ne découle du vafe 
pour fe répandre à terre. D une main lé- 
gère on enleve l’écume à mel'ure qu’elle 
s'élève à la bouche du vaiflfeau. 

D’autres obfervent une méthode diffé- 
rente , en fermant étroitement le vaifleau 
auquel ils ne laiffent qu’une ouverture fuf- 
fifante pour recevoir l’air extérieur. Cette 
méthode eft jugée la meilleure, & je crois 
qu’elle l’eit en effet, en ce que l’efprit de 
la liqueur ne s’évapore pas. 

Si on s’avifoit de boire de ce moût pen- 
dant fon effervefcence , on éprouveroit 
aufli-tôt un gonflement de ventre & de for- 
tes coliques, qui font beaucoup fouffrir, 
mais dont heureufement les fuites ne font 
pas dangereufes. 

Cependant on peut lui ôter cette qualité 
nuifible ; les habitans en ont trouvé le 
moyen que voici: 

lis fufpendent ayx poutres des celliers 
de petits facs faits d’une toile de coton 
très-ferrée, dont l’ouverture fe tient élar- 
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gie, au moyen d’un cercle de bois qu’ils 
y ont attaché. Au fond du fac eft de la 
cendre de farment , à la hauteur d’une pal- 
me i ils verfent déifias une mefure plus ou 
moins grande de moût bouillant , lequel, 
filtrant à travers la cendre , fe clarifie 6c 
devient potable, fans rifque d’incommo- 
der. 

Il fe trouve’ néanmoins plufieurs étran- 
gers qui ne peuvent fouffrir l’ufage de cette 
boifi'on , parce qu’elle comporte un aigre- 
doux qui caufe des naufees, 6c quelque- 
fois excite au vaumifTement. 

Ce moût ainfi clarifié , ne fe perfeétion- 
ne jamais, &bienfouvent fe détériore. Il 
eft curieux d’obferver la cendre à travers 
laquelle il a filtré i elle eft couverte de glo- 
bules agités , de couleur rouge obfcur. 

Quand le vin a bouilli pendant quaran- 
te jours, on ferme le vaifleau avec des 
couvercles de terre cuite. 

La couleur du moût , avant de bouillir, 
eft d’un rouge foncé i elle devient plus lé- 
gère après l'effervefcence : elle s’affoiblit 
encore avec les années, tellement qu’après 
quinze ou vingt ans, le vin de Chypre 
acquiert la couleur de nos mufeats. 

Il y a plufieurs maniérés de préparer les 
vaiffeaux qu’on deftine à recevoir du vin. 
Ici on les fait chauffer pour les enduire 
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iîmplement de poix. Là, au fortir de la 
fournaife on fait couler defïus un liquide 
bouillant compofé de térébenthine âc de 
poix, mêlé de cendre de farinent, de poil 
de chevre âc d’un fable délié * ce liquide 
s’infinue dans les pores du vafe échauffé , 
âc jamais enfuite ne s’en détache. 

Ces vaiffeaux fe fabriquent dans deux 
villages de l'île , appellés .Cornos âc Lapite , 
l’un , lîtué dans la partie méridionale de 
l’île , âc l’autre , fur la côte feptentrionalc 
dans l’ancienne province de Lapathie , où, 
félon la* tradition des habitans , l’art de 
faire des vafes fut perfeftionné depuis un 
tems immémorial. 

Les plus gros de ces vaiffeaux contien- 
nent vingt barils, âc les plus petits envi- 
ron douze i j’ai expliqué ailleurs ce que 
l’on entend par baril, âc quelle eft fa me- 
fure. 

Le prix ordinaire de ces vaiffeaux eft de 
trois à cinq piaftres du Levant. 

J’ai oublié de dire que le vin , en fe 
clarifiant , dépofoit au fond du vaiffeau une 
matière graffe âc vifqueufe , que dans le 
pays on nomme marrà. Loin de nuire à la 
qualité de la liqueur, elle contribue à fa 
perfeftion. / 

J’ajouterai que des grappes du railîn on 
extrait une eau-de-vic excellente, qui fè 
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confomme tant fur les lieux que fur les 
côtes de Syrie, ou les commerçans Euro- 
péens la débitent avec avantage. 

La récolte ert à peine achevée* que com- 
mencent les perquiluions fifcales. Des 
émiflaires du gouvernement fe répandent 
dans tous les vignobles , s’informent , à 
titre de marchand , du produit de chacun, 
pénétrent dans les plus riches celliers , puis 
en vertu d’ordres arbitraires dont ils font 
porteurs , enjoignent impérieufement au 
propriétaire de leur livrer quelques vaif- 
feaux de fon meilleur vin, & de le con- 
duire à fes frais & rifques jufques dans les 
caves du ferrail. 

Heureux le Cypriote aflez prévoyant 
pour ne pas lairter connoître à fes voifins, 
même aux gens attachés à fon fervice , là 
quantité de fa récolte. A l’aide d’un con-^ 
fident sur, il fe hâte d’enfouir dans fes bâ- \ 
timens ou dans fes vergers le meilleur vin 
qu’il a recueilli , après quoi il ne redoute 
plus d’expofer le refte aux regards du dei- 
pote fubalterne. 

Cette précaution eft fur-tout indifpenfa- 
ble dans le territoire de la Commanderie , 
où le vin, plus précieux que dans les au- 
tres vignobles, excite bien davantage l’a- 
vidité du gouvernement. On creufe des 
fortes profondes, où l’on dépofe enfem- 
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ble trente Sc quarante vailfeaux bien cou- 
verts Sc fermés hermétiquement. On étend 
defTiis une quantité de terre futfifante pour 
les garantir de tout accident. Il n’y a pas 
à craindre que le vin aintï enfoui fe dété- . t 

riore. On allure , au contraire , à Zoopi Sc 
à Orungùn , qu’en le tirant de la fofle on 
le trouve amélioré. 

J’expliquerai dans le chapitre fuivant, 
la maniéré de garder Sc de conferver les 
vins qu’on va tranfporter des campagnes 
à la ville. 


CHAPITRE XXVIII. 

Tranfports des vins à la ville de Larme , 
maniéré de les conferver. * 

On porte à quarante mille cruches , ou 
à dix mille barils de notre mefure tout 
le produit des meilleurs vins de Chypre. 

Ces vins fe vendent à tant la charge , 
qui eft compofée de feize cruches , ou de 
quatre barils. 

L’achat s’en fait au tems même de la 
récolte , mais fous la claufe formelle Sc 
obligatoire pour le vendeur , de garder fon 
vin pendant une année, de l’entretenir à 
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les frais , & de le reprendre fi alors il n’eft 

pas jugé' bon & valable. 

Cet efpace de tems écoulé, l’acheteur 
va en perfonne , ou envoie un chargé de 
procuration au cellier du vendeur. Il com- 
pare le vin qu’on lui a donné pour ' efiai 
avec celui qui eft refté fous la garde du 
propriétaire , & fi la qualité s’eft mainte- 
nue de part & d’autre , le contrat fe réalife. 

Si au contraire l’acheteur trouve le vin 
ou affoibli ou altéré, & que le vendeur 
foit d’un autre avis , on appelle deux ar- 
bitres dont le jugement a force de loi , 
mais on eft rarement obligé d’y avoir re- 
cours , parce que la bonne foi & la loyau- 
té préfident à tous les contrats de cette na- 
ture. > , 

C’eft à la ville de Larnic qu’on conduit 
prefque tous les vins de l’île j on fait dans 
les échelles du Levant qu’elle en eft l’en- 
trepôt. Le tranfport s’en fait dans des ou- 
tres. Comme elles fervent à transférer in- 
diftinélement les bons vins ôc les vins or- 
dinaires , elles font goudronnées avec alfez 
peu de précaution. 

- De là vient cette odeur de poix qu’on 
trouve au vin de Chypre dans les premiè- 
res années , qui feroit moins fenfible fi or 
apportoit plus d’attention à goudronner 
les outres -, la preuve en eft que dans les 
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campagnes où les vaifleaux font mieux pré- 
parés , le vin n’a pas , à beaucoup près , 
une odeur au;Ii forte que le vin tranfpor- 
té à la ville. 

Rendu à Larnic , le vin fe tranfvafe dans 
des tonneaux cerclés en fer. 

Quand il a atteint quelques années , il 
commence à perdre fon odeur de poix , 6c 
la dépofe entièrement après douze à quinze 
ans de tonneau. C’eft la meilleure preuve 
de fa vieillefle. 

On ne connoît point à Larnic de caves 
fouterraines , toutes font à fleur de terre, 
longues ôc étroites. Les tonneaux font ailis 
fur des folivcA ou des petits murs élevés 
d’une palme de main , comme cela fe pra- 
tique parmi nous. On donne à ces caves 
le nom de Kilaii. On ne croit pas qu’il im- 
porte à la qualité du vin de les bâtir vers 
tel point de l’horizon plutôt que vers tel 
autre. On leur laiiïe peu de jour & les 
fenêtres qui le tranfmettent font percées à 
l’extrémité qui fait face aux deux rangs de 
tonneaux. On ne les ouvre que pour faire 
au vin quelque travail néceflaire'. 

Quand je dis qu’on tranfvafe le vin dans, 
des tonneaux au fortir de l’outre , je n’en- 
tends pas parler de celui nouvellement 
fait. On le dc-pofe comme à la campagne , 
dans deé vaifleaux de terre, & ce 11’eft qu’a- 
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près l’année révolue qu’on le verfe dans 
le tonneau. 

Il eft d’ufage de ne jamais emplir les 
tonneaux 5 on y lailfe un certain vuide * ils 
pourroient même n’être qu’à moitié pleins, 
fans que le vin en fouffrît. 

J’ai remarqué que le vin de Chypre 
n’attachoit pas au vailfeau qui le renferme 
un enduit graveleux 6c brillant que nous 
appelions tartre. Néanmoins il dépofe au 
fond une lie qui participe du rouge, du 
noir 6c du jaune , 6c qui en féchant acquiert 
la confiftance d’une pâte déliée, avec la 
couleur du tabac d'Efpagne. 

Cette lie eft d’un avantage précieux ; on 
a grand loin d’en garnir les tonneaux qui 
doivent recevoir le vin à fon arrivée des 
campagnes. Cette lie fe fouleve d’abord 
par la chute de la liqueur , la trouble en 
fe confondant avec elle ; mais bientôt elle 
attire vers le fond toutes fes parties graf- 
fes , 6c par ce moyen la clarifie 6c 1 amé- 
liore fenfiblement. 

Dans les achats de vin , la lie relie tou- 
jours au vendeur, à moins qu ’il n y ait 
une claufe contraire , qu’on doit formel- 
lement énoncer dans le contrat. 

Le vendeur peut auffi retenir dix ou dou- 
ze flacons de_chaque vaiflëau pour con fer- 

ver 
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ver la lie fraîche & liquide , qui perdroit 
toute fa propriété en féchant. 

La lie d’un vin. ne préjudicie jamais à 
la qualité d un autre; on confond même 
les vins de plulieurs vignobles , fans rifque 
de les altérer. 

On fait un fi grand cas des tonneaux 
garnis de lie, qu’on les paye quatre fois 
plus que ceux où il n’y en a point. 

J’ai obfervé que le vin de Chypre étoit 
de couleur rouge en fortant du prelfoir , 
& qu’après cinq à fix ans il la changeoit 
en celle de nos mufcats. Mais on a trou- 
vé le moyen de la lui faire prendre avant 
le tems ordinaire.* J’en tranfcris la recette 
telle que me l’a donnée un marchand de 
Larnic. 

Tranfvafez dans nn tonneau neuf la li- 
queur que vous voulez clarifier : prenez 
une demi drachme de colle de poiffbn, à 
raifon de chaque cruche de vin; applatif- 
fez-la fous le marteau & l’effilez avec la 
main. Pofez-la dans un vafe de terre ver- 
nis, où vous verferez cinq à fix verres 
tirés du tonneau. La colle y doit relier 
vingt-quatre heures en infufion. Mettez le 
vafe fur un feu modéré pour lui éviter un 
trop fort bouillon. Remuez la colle juf- 
qu’à ce qu’elle foit fondue , alors verfez- 
la dans le tonneau , ôc fouettez le vin avec 

T<unc I. Ce 
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un bâton pendant fept à huit minutes. 
Vous le lailferez repofer fix jours , & le 
feptieme vous pouvez le foutirer de nou- 
veau. 

Cette opération' peut eau Ter au vin quel- 
qu’altération apparente , mais 11e change 
rien à la qualité bonne ou moindre qu’il 
avoit avant d’être travaillé. Cependant il 
en peut réfulter par la fuite deux préju- 
dices ; le vin ne produit plus de lie, & 
privé de cette fubftance confervatrice , il 
perd une partie de fa force & de l'on 
parfum i c’eft pourquoi on ne fait guère 
ufage de la recette que je viens de don- 
ner. Je pourrois même dire qu’elle eû mé- 
prifée de la plupart des naturels. 

Elle eft mieux accueillie des marchands 
Européens , qui ne craignent pas de vendre 
comme vin vieux le vin nouveau , auquel 
cette opération fait prendre une apparen- 
ce de vieillelfe. En jettant un peu de lie 
dans chaque tonneau clarifié $ ils mettent 
la liqueur en état de fouffrir la traverfée 
fans aucun dommage. 

Il y a moins de rifque à faire l’opéra- 
tion quand le vin a huit à dix ans de vieil- 
lelfe , âc qu’on veut le mettre en bouteille , 
fa lie n’eft plus utile à fa confervation 3 <Sc 
on lui donne , en le clarifiant, un goût plus 
délicat. 
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Examinons maintenant quel eft le com- 
merce des vins de Chypre, 6c la confoni- 
mation qui s’en fait en Europe. 


CHAPITRE XXIX. 

' \ 

Commerce des vins de Chypre , C3 confom- 
mcktion qui s'en firit en Europe . 

" » \ , 

Larnic ne doit l’avantage d’être deve- 
nue l’entrepôt des vins de Chypre, qu’à fa 
proximité de la côte des Salines , où vien- 
nent débarquer tous les vaifleaux euro- 
péens. Cette branche de commerce allure 
la fubfiftancede ce bourg fitué dans la par- 
tie la plus ftérile du royaume. 

Le vin Ce vend à la cruche , vafe dé ter- 
re d’une grandeur déterminée , qui con- 
tient environ cinq flacons , mefnre de Flo- 
rence. 

Le prix des meilleurs vins a coutume 
d’être de deux piaftres 6c demie à trois 
piaftres ; celui des vins nouveaux , c’eft-à- 
dire de ceux qu’on a recueillis depuis une 
année , eft ordinairement de trois quarts 
de piaftre , ou d’une piaftre. . 

Cependant je l’ai vu porté à une piaftre 

C c z 
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iirl huitième ôc à une piaftre ôc demie , mê- 
me à deux piafttres & demie ôc trois quarts, 
mais ces derniers prix font extraordinaires, 
ôc n’ont lieu que dans les années ftériles , ou 
en cas de chargemens confidérables pour 
l’Europe. Les vins de lîx, huit , dix & quinze 
ans, ne font pas fujets à cette vieillitude 
de prix. 

L’expédition de ces vins pour l’Europe 
fe fait en tonneaux, qui ordinairement 
contiennent foixante ôc dix cruches ou dix- 
fept barils de notre mefure. 

Ces vins expédiés font fournis à deux 
fortes de dépenfes ; les premières font celles 
de tarif, invariables ôc confirmées par l’u- 
fage ôc l’approbation de tous les corref- 
pondans Européens; les fécondés varient 
avec le prix de la marchandife , fur lequel 
elles font réglées. 

Pour en donner une idée plus jufte au 
leéleur, je vais mettre fous fes yeux le ta- 
bleau de ces deux fortes de dépenfes. 

Achat. 

Pour 70 cruches de 
vin de Chypre , à 
3 piaftres la cru- 
che , . . . . 210 piaftres. 
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Ci-contre. . . 210 piaftres. 

Tarif. 


Valeur du tonneau 

- 

de 70 cruches , . 7 
Soutirage , remplage 
6 c tranfport à la 

piaftres , 5 0 afpres. 

mer,- ... 1 

55 

( 1 ) Chargement à 


1 quart de piaftre 


par tonneau , . 

( 2 ) Faéturage à 1 
quart de piaftre 

. . . 25 

par tonneau, . 

( 3 ) Rétribution des 

. . . 25 

commis de doua- 

- 

ne à un afpre par 

• 

cruche , . . . 

• . . 70 




Total.. .220 piaftres ,25 afpres. 

Depenfes incertaines Çj réglées fur le prix 
de la marckandife. 

( 4 ) Courtage ou fen- 
ferie à 1 pour 100 
fur le prix de 210 

piaftres , . . . .2 piaftres. 40 afpres. 

( 5 ) Droits dédouané 
à 3 pour 100, . 6 30 
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De l'autre fart. . 22g piaftres. 95 afpres. 

( 6 ) Confulat à deux 

pourcent, . . 4 20 

(7) Providons à deux 

pour cent , . 4 20 

Dépendes imprévues , 45 

Total. . 237 piaftres. go 'afpres. 

Laquelle fomme peut équivaloir à 848’ 
livres de Florence. 

( 1 ) Chargement. Droit qu’on paye au 
capitaine du vai fléau, en confldération des 
frais de cordage qu’il eft obligé de faire 
pour amener les tonneaux à bord du bâ- 
timent. 

( 2 ) Faéïurage. Droit dû an fadeur de 
la côte , qui expédie , charge & conduit au 
port la marchandife. 

( 3 ) Rétribution. Elle fut d’abord vo- 
lontairement payée aux commis de douane, 
pour l’afliftance ou aide qu’ils donnoient 
à chaque chargement, de depuis elle ell 
devenue exigible. 

( 4 ) Courtage. Droit accordé aux per- 
fonnes qui fe chargent de procurer des vins 
& de faire les propofitions de vente âc 
d’achat. 

( 5 ) Douane. C’elt le droit que le grancl- 
feigneur fait prélever fur les vins vendus 3 
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pour la permiiîion qu’il accorde à leur l'or- 
tie de fes états-. 

( 6 ) Confulat. Droit que les négocians 
payent, à titre de don, au-conful de leur 
nation , en reconnoiiïance de la protection 
qu’ils en reçoivent , & de la lettre de re- 
commandation qu’il donne au vaifleau. 

( 7 ) Provijions. Lettres expédiées à cha- 
que navire , qui conftatent la nature de 
fes marchandifes , l’acquittement des droits, 
<St fa deftination. 

On cherche à préferver le vin par ton- 
tes fortes de précautions , de la fraude qui 
pourroit avoir lieu dans le tranfport à la 
mer ou durant la traverfée. On applique 
fur le trou du tonneau , déjà fermé d’un 
liège goudroné , une bande de fer-blanc, 
dont on cacheté les quatre coins ; un pa- 
reil cachet eft appofé fur la cédule du char- 
gement, qu’on fait ligner att capitaine du 
navire. Si le voiturier ouïes matelots par- 
viennent par quelque moyen à tirer quel- 
ques flacons de vin du tonneau, on eft du 
moins aflu ré qu’ils ne pourront pas le rem- 
plir, & que la liqueur n’en fouflfrira au- 
cune altération dans fa qualité. 

Le vin fe tranfporte à la côte fur des 
chariots , 6c quand il eft déchargé , on jette 
à la mer les tonneaux, attachés par une 
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corde à une petite barque , qui les conduit 

au vaifleau. 

. On fait aufti des envois de vin de pre- 
mière qualité , dans de grandes bouteilles 
de verre , appellées dames-jeannes, qui, 
fans être d’une grandeur déterminée, ont 
coutume de contenir deux cruches de de- 
mie , ou douze flacons de notre mefure. 

Je me fuis alfuré parplulîeurç expérien- 
ces que le vin fe conferve mieux dans ces 
bouteilles , 6: qu’en outre il eft moins fujet 
au déchet que dans le tonneau. 

Ces dames-jeannes font recouvertes d’o- 
lîer ou de jonc j elles font foigneufement 
bouchées, fleelées, goudronnées & cache- 
tées , dé même que les tonneaux. 

Elles ont leurs inconvéniens. Quoique 
très épaifles à l’orifce, elles font minces 
éc déliées vers le ventre, & par confé- 
quent expofées à être facilement caflfécs. On 
les empaille avec une attention fcrupuleu- 
fe , & on met fur les paniers qui les ren- 
ferment un peu de goudron, pour inftrui- 
re les matelots de leur fragilité. 

Une grande partie des vins de Chypre 
s’expédient pour Venife ; mais ce font 
prefque tous vins nouveaux , de dix-huit 
mois au plus , qui n’ont pas encore acquis 
de qualité. Ce commerce eft très-avanta- 
geux 
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geux pour Venife , qui ne donne point 
de numéraire pour l’achat de ces vins, 
mais les échange pour des aciers , des gla- 
ces de des quincailleries.' 

Les marchands Vénitiens ont l’art de 
perfeétionner ces vins en aflTez peu de tems, 
6c les vendent à un prix raifonnable * c’eft 
pourquoi on les préféré à ceux qu’on vend 
à Livourne, qui fe payent toujours très- 
cher'. Il eft vrai que les vins tirés de ces 
derniers ports ont quelquefois plus de for- 
ce , & font d’un goût plus délicat. 

L’ile de Chypre fait aufli des çnvois pour 
la France, l’Angleterre , la Hollande, ôc 
même pour la Tofcane. Mais’ces états ne 
prennent que des vins de cinq à fix ans au 
moins. 

Il eft bien difficile aux marchands eux- 
mêmes de diftinguer les vins de dix ans 
d’avec ceux de fix, & les vins de vingt ans 
d’avec ceux de dix ; c’eft pourquoi on court 
le rifque d’être trompé fur leur âge , fi le 
Vendeur avec qui l’on traite eft de rtiau- 
yaife foi. 

Ce que j’ai dit jufqu’ici des vins de la 
Commanderie , peut s’appliquer , quant à 
la culture 6c au commerce , à un autre vin 
de l’île , connu fous le nom de mufeat de 
Chypre. 

L’efpecé de raifîn dont on l’extrait ref- 

Tome I. Dd. 
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femble à nos mufcats d’Italie, linon que 
fes grains font plus écartés l'un de l’autre, 
plus gros 6c plus fucculens. 

La liqueur eft blanche dans fa première 
année. En vieillifiànt elle devient rouge , & 
après foixante ou foixante & dix ans de 
garde, elle acquiert laconfiftance du julep. 
Elle eft d’une faveur extrêmement douce , 
qui déplait à quelques perfonnes , 6c qui, 
par beaucoup d’autres eft regardée comme 
la meilleure preuve de fa perfection. 

L’île n’en produit qu’une très petite 
quantité , puifque le tout enfemble ne pro- 
duit pas cinq mille cruches , ou douze cents 
cinquante barils de notre mefure. 

Le village le plus renommé pour fon 
mufeat eft Argos , fitué dans la partie mé- 
ridionale de Chypre. 

Ce vin , quand il eft nouveau, fe paye 
line piaftre la ciuche, mais après fa pre- 
mière année , il mente à deux piaftres , 
puis à trois, mais jamais au-delà, quelque 
foit fon âge. 

Il n’attache aucune partie tartreufe au 
vafe 6c tonneau qui le contient , fembla- 
ble en cela à tous les vins de l’île > fa lie 
eft d’une très bonne qualité. 

Outre les vins de choix 6c les mufcats , 
on recueille en Chypre une quantité abon- 
dante de yins ordinaires qu’on confomme 



DES VINS, Ç3c. 3 I ç 
fur les lieux 6c qui fourniflent à l’appro- 
vifionnement des pays circonvoifins , nom- 
mément de la côte de Syrie. 

Ces vins dont les tonneaux font gou- 
dronnés avec négligence , ont un goût de 
poix infupportable 6c un fumet allez nuifi- 
ble pour caufer de violens maux de tête j 
on n’en peut faite ufage qu’en les coupant 
avec beaucoup d’eau. 

Un peu d’attention , je le répété , préfer- 
veroit les vins de ce goût qui les détériore 
& nuit à leur vente. On s’étonne que le 
Cypriote , fi avide de lucre dans les moin- 
dres objets, facrifie auifi légèrement tout 
le fruit d’une récolte. Sa négligence a cela 
de bon , qu’elle éloigne de ces celliers l'avi- 
dité fifcale. 

Les meilleurs vins de cette efpece fe trou- - ' 
vent au village d’Onaodos, fitué dans la 
partie méridionale de 1 île j ils ont un goût 
qui rappelle les vins de Provence. 

Pendant mon féjour en Chypre , quel- 
ques François établis dans le voiiinage d’O- 
modos , edayerent de faire du vin lelon la 
méthode provençale ; Payant laide repofer 
une année dans, les tonneaux , 6c enfuite 
mis en bouteilles , ils le fervirent à des 
provençaux qui le louèrent comme une pro- 
duction de leur pays. 

Le prix de ces vins çrdinaires ne s’ élevé 
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jamais arî-defliis d’un quart de piaftre la 
cruche, & dans plulîeurs villages on. vous 
en délivre deux pour cette modique Tom- 
me ; leur fermentation étant moins forte 
6c moins longue que celle des vins de la 
Commanderie , ils font en état de fouffrir 
le tranfport après dix mois de vaiflfeau. 

Leur couleur, au fortir du preflfoir, eft 
d’un rouge foncé, qui fe maintient durant 
cinq à fix ans , 6c eniuite fe change infen- 
fiblement en une autre couleur qui appro- 
che du jaune pâle. Ils dépofencauffi avec 
l'âge ce fumet violent qu’ils ont dans leur 
nouveauté. Mais quel que foit le dégré de 
perfection qu’ils atteignent, ils n’égalent 
jamais en faveur ni en qualité les vins de 
la Commanderie. 

Quittons les celliers d’Omodos qui n’ap- 
provifionnent que leurs alentours , 6c re- 
venons à ces vins exquis que le commerce 
va diftribuer à toutes les régions de l’Eu- 
rope, dont, notre Italie fur-tout fait l’or- 
nement de fes repas , âc contre l’attrait des- 
quels le mufulman lui-même n’a jamais fu 
réfiiter que foiblement. 


t 



CHAPITRE XXX. 


JOe la maniéré de conferver les vins de Chy- 
pre en Europe. 

Li vin de Chypre tranfporté en Europe 
eft fujet à des droits 6c des dépenfes dont 
je n’offrirai point l’état, parce que, variant 
félon les lieux & les tems, il n’eft guere 
poftble d’en acquérir une exatte connoif- 
fance. 

Quand il eft parvenu au dernier endroit 
de fa deftination , il n’y a pas de meilleur 
moyen de le conferver, que de l’extraire 
des tonneaux ou des dames-jeannes qui le 
contiennent, &dele mettre en bouteilles. 

Mais avant de procéder à cette opéra- 
tion , il eft néceffaire de le' laiffer repofer 
au moins un mois , pour que la lie , bat- 
tue par fe voyage , & mêlée avec la liqueur, 
ait le tems de s’en féparer & de defcendrc 
au fond du vaiffeau. A cet égard j’ai remar- 
qué que dans nos pays elfe retomboit plus 
difficilenient qu’en Chypre. 

Les tonneaux doivent être pofés, à la 
décharge, dans un lieu où il ne foit plus 
befoin de les fortir ; en les élevant fur les 
folives , il faut encore avoir la précaution 
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de lailTer deflous un vuide fuffifant pour 
paffer les bouteilles. 

Rien de fi facile que le tirage du. ton- 
neau; en le perçant au- defTiis de la lie, on 
évite de recevoir du vin trouble- 

Pour l’extraire des dames-jeannes, on 
a coutume en Italie de fe fervir de tubes de 
verre , d’un canon recourbé. On prend 
garde que l’orifice introduit dans la liqueur 
n’en touche le fond, & afin de le tenir au 
point qli'on defire, on lie au col de la da- 
me-jeanne l^extrémiré fupérieure. 

Quoiqu’il importe peu de tirer le vin*' 
dans des vafies de telle ou telle maniéré, 
c’eft partout l’ufage de le mettre dans des 
bouteilles de verre noirâtre. 

On ne juge pas en Europe qu’il foit in- 
différent de bien ou mal couvrir le vin de 
Chypre. Malgré l’expérience des cultiva- 
teurs Cypriotes p je continue de croire que 
tous les liquides s’évaporent à l’air, fans 
exception d’aucun. 

On obfcrve , en mettant le vin en bou- 
teilles, de laiffer un vuide de deux doigts 
entre la liqueur 6c le bouchon. 

On doit fe procurer, autant tju’il eft 
po'Tîble, des bouchons faits de liege d’Ef- 
pagne , qui eft moins poreux qtie tout au- 
tre. Dans quelques endroits , comme en 
Angleterre, on« fait bouillir les bouchons 
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dans l’eau pour les faire pénétrer plus avant 
dans les bouteilles, mais cette méthode n’eft 
pas généralement fuivie, parce qu’elle ex- 
pofe le liege à fe moilîr, &. à faire pren-’ 
dre au vin une odeur de. pourriture > il 
fiiifit d’enfoncer les bouchons avec un mail- 
let. EnHn , pour ôter tout paiïage à l’air 
extérieur , on couvre les bouteilles d’une 
couche de goudron. 

Ces vins ne font pas également bons dans 
tous les tems de l’année. Si le printems éc 
l'été leur font favorables, 1 hiver leur eft 
très nuilible , fur-tout dans les contrées 
froides -, ils femblent alors avoir perdu 
toute leur délicat elle <Se leur parfum. C’eft 
pour cela que les connoilTeurs ont la pré- 
caution de les approcher du feu ou de les 
mettre fur les cheminées , avant que de les 
boire. 

Pendant les chaleurs, il eft inutile pour 
leur confervation de les dépofer dans des 
caves fraîches ; tous les lieux leur convien- 
nent. Ils fe maintiendront aulfi bien fur un 
plancher que fur la terre. * 

En les verfant de la' bouteille , on con- 
noît aifément s'ils font anciens. Quand ils 
attachent au verre des parties luiileufes , 
c’eft une preuve de leur vieillefle. Un vin 
clarifié par artif.ee eft trop énervé pour en 
produire. 
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II n’eftpas aufti aifé de vérifier s’ils font 
naturels , parce qu’il y a mille moyens de 
les travailler. Le plus ordinaire , eft celui 
de les mélanger avec des mufcats & des 
odeurs. Pour prévenir la fraude à cet égard , 
on ne peut mieux faire que de s’informer 
de quel port ils viennent , & de n’acheter 
jamais qu’à des marchands d’une probité 
connue. 

On va voir dans le chapitre fuivant , qui 
fera le dernier de ce volume , que les vins 
de Chypre jouiflent depuis une longue fuite 
de fiecles de la confidération qu’ils ont au* 
jourd’hui.' 


CHAPITRE XXXI. 

De l'ancienne renommée des vins de Chypre. 

Strabon, le géographe, en décrivant 
l’île de Chypre , fait à la fin un grand éloge 
des vins qu’on y recueille. 

Pline , le naturalifte , les compte parmi 
les vins précieux de la terre. 

Les vignobles de Chypre , dit Grégoire- 
le-Grand, font les plus fertiles de rous 
ceux que je connoiflfe, & leurs vins, re- 
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cherchés des régions commerçantes , font 
pour le pays une richefle allurée. 

Aponius admire la grofleur des raifins , 
dont le fuc abondant âc délicat parfume 
la bouche- 

Deux peres capucins , qui nous ont don- 
né des mémoires fur le royaume de Chy- 
pre , citent comme une preuve de l’ancien- 
ne renommée de fes vins , ce verfet du 
cantique des cantiques, que l’époufe adrefle 
à fon bien - aim'é : Botrus Cypri dilcïïus 
meus mihi in vineis Engaddi. Us ont penfô 
que le botrus étoit un raifin rare & exquis, 
tranfplanté de Chypre à Engaddi. Il eft fa- 
cile de faire voir que les révérends peres 
fe font . trompés. Le botrus fut toujours 
connu des naturels comme un arbufte odo- 
riférant , duquel j’ai parlé au commence- - 
ment de ce volume, fous les noms de 
Kenna ou Alhanna , de Copher Sc de Cipre. 
Si le mot botrus lignifie grappe en langue 
grStrque, cela doit s’entendre de la fleur 
de l’ arbufte, qui reflemble beaucoup aune 
grappe de raifin fleurie. 

On eft furpris de lire dans une relation 
imprimée à Bologne le 1 1 de novembre 
1572, que Selim II , monarque Ottoman, 
fans refpeét pour le talim, alla conquérir 
l’île de Chypre pour fe rendre maître de 
fes vins. 
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La jcunelfe de ce prince s’ctoit arhollie 
6c perdue dans les débauches du ferail. Les 
lauriers de Tes prédcceiTeurs paroilToient à 
fes yeux plus dignes de mépris que d’en- 
vie, comme étant trop cheremçqt achetés 
par les fatigues àc les périls des arrnes. 

Une queftion que lui fait une de fes fem- 
mes , change en un iniïant cette humeur 
pacifique. Ils s’abandonnoient enfemble à 
une or£e voluptueule : on leur fert un ex- 
cellent vin «je Chypre , que la favorite ne 
connoifioit pas j elle en goûte , & c’eft pour 
elle le neétar des Dieux. Elle demande à 
Selim, d’où il tire cette délicieufe liqueur $ 
fi les terres fortunées qui la produifent, 
en fuppofant toutefois qu elle puiû’e pro- 
venir d'un fol terreftre, fe trouvent encla- 
vées dans la vafte étendue de fon empire } 
le fultan rougit, fe fentant humilié de la 
réponfe qu’il va faire. Il quitte brufque- 
ment fa nouvelle favorite , cqnvoque le 
confeil, mande Piali, chef de fes galeres, 

& Mullapha , généraliiTime de fes armées : 

Que le troifieme foleil, leur dit-il, voie 
mes forces raflcmblées âc prêtes à m’obéir. 

Je veux qu’on marche à la conquête de 
Chypre j cette île renferme un trefor qu’il t 
n’appartient qu’au roi des rois de poflfé- 
der. 

Cette expédition eft décrite avec beau- 
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coup d’intérêt par le pere Angel, de l’ordre 
de St Dominique, & vicaire-général delà 
province de la Terre-Sainte. Il demeuroit 
en Chypre, lors de la prile de Nicofie. 

On eft tenté de rire , en voyant de gra- 
ves hiftoriens prêter à Selim un tootif de 
gloire dans cette entreprife. 

Un autre religieux, appellé Etienne Lu- 
fîgnan , qui fut aufti témoin de la défaite 
des Cypriotes , confirme le fait que je viens 
de rapporter i il dit que les Ottomans ayant 
découvert dans leurs recherches des vins 
de quatre-vingts ans , les firent pafler au 
férail comme la partie la plus précieufedu 
butin. 

Ces vins étoient réfervés aux infirmes ; 
âc pour donner une idée de leur qualité , 
le pere Etienne nous apprend qu’ils s’al- 
lumoient au feu , âc briiloient comme 
l'huile. 

Il n'y a plus de ces vins en Chypre. Les 
plus vieux qu’on y puiffe trouver, font 
ceux qu’on conferve fous terre dans les vaif- 
feaux de grès. Communément ils n’ont 
que vingt âc vingt-cinq ans, 6c je crois 
qu’il n’y en auroit pas même de cet âge , 
fans la coutume qui a lieu parmi les chré- 
tiens d’enfouir un de ces vaifleaux à lanaif- 
fance de chaque enfant , pour fervir dans 
la fuite au repas de fes époufailles. Ce vin. 
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telle que foit la deftinée de l’enfant , ne 
patte jamais dans le commerce. 

♦ J’ignore quelle étoit la propriété cîes 
vins de quatre-vingts ans, qu’il n’étoitpas 
rare de trouver anciennement dans i’îie , 
mais je puis aflurer que ceux qu’on garde 
aujourd’hui jufqu’à vingt ans , opèrent la 
guérifon de plufieurs efpeces de maladies, 
même de celles qui font invétérées ■> j’en 
ai fait l’expérience fur moi-même. 

Atteint depuis dix mois d’une fievre 
tierce , qui avoit dégénéré en fievre quarte, 
je défefpérois de mon état, quand un Cy- 
priote que le hafard conduit chez moi , me 
donne connoittance du remede uttté pour 
ces fortes de maladies * ce remede confifle 
en un verre de vin vieux qu’on boit dans 
le redoublement. Je le fais, & biehtôt 
j’éprouve une forte envie de dormir. Un 
fommeil calme & profond s’empare de moi, 
rafraîchit mon fang , ma guérifon s’opère 
en peu d heures. Je m’éveille avec la fanté, 


fans que depuis j’aie rettenti un feul accès 1 

de fievre. De pareilles cures tiennent dupro- i 

dige, mais elles n’en font pas moins réel- ji 

les , & paroiflent fort fimples aux Cypriotes. 

On emploie le vin de Chypre avec un li 

égal fuccès, pour le panfement des bleflii- vt 

res. Vous mouillez un linge dans une cou- U 

pe pleine de vin , & vous l’appliquez fur la n 
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partie offenfée. C’eft un haume falutaire qui 
ne tarde pas à cicatrifer la plaie de à la fer- 
mer entièrement. 

Je m’étonne que les négocians Européens 
qui connoiflent toutes les qualités de ce 
vin falutaire , n’eflaient pas de transférer 
en Europe des plants de Chypre. Je fais que 
la différence de climat a pu les en détour- 
ner , mais je crois au.ii que les foins & l’inr » 
duftrie de nos cultivateurs doivent con- 
tribuer à rendre moins fenfible cette diffé- 
rence. 

Si ces mémoires tombent entre les mains 
de quelqu’un d’eux , puifTent-ils le déter- 
miner à en faire la tentative * il rifquera 
peu de chofe, & en cas de fuccès, il enri- 
chira fon pays d’une production avanta- 
geufe. 

Je vais toutefois faire connoître les 
précautions qu’il faut prendre pour le' trans- 
port des jeunes plants. 

Si , après les avoir déracinés , on n’a pas 
une ocçafion prompte de les faire paflfer en 
Europe, il fuffit de les tenir dans l’eau 
juftpi’à la hauteur d’une coudée. 

Quand on eft prêt à les envoyer , on les 
lie enfem&le en forme de faifceau ; on en- 
veloppe les racines d’un gros canevas i on 
les pofe dans un panier ou corbeille qu’on 
remplit de terre mêlée de fable de fleuve 
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ôu de torrent , mais non de mer -, on cou- 
vre le panier d’une groife toile, en laiflant 
en-dehors les têtes des jeunes plants liés 
de diitance en diftance avec des brins de 
paili-e. 

Il faut mettre ce panier , qui peut avoir 
une coudée 6c demie de hauteur, dans un 
baril dont le fond intérieur eft couvert de 
terre -, vous empliflez aufli de terre le vide 
qui doit fe trouver entre le contour du pa- 
nier 6c le bois du baril , en y mêlant du 
fable de fleuve ou de torrent , de la paille 
hachée & quelques grains d’orge. On aura 
foin de choiiir un baril tant foit peu plus 
élevé que le panier. Quant aux têtes des 
jeunes plants qui s’élèvent découverts au- 
defliis des deux vaiflfeaux, il fuffit de les 
envelopper d un peu de toile , afin de les 
garantir de la pouiliere. 

Les jeunes plants, pour fe maintenir dans 
un état de fraîcheur qui eft néceffaire à 
leur confervation , demandent à être arro- 
fés dans la traverfée avec un peu d’eau dou- 
ce ; ce qu’on obtiendra aifément en les re- 
commandant au capitaine du vailfeau , *ou 
en promettant une modique récompenfe 
à un des matelots. Cet envoi , ainfi préparé, 
parviendra au lieu de fa deftination fans 
aucune elpece d’accident. Il appartient en- 
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fuite au cultivateur de planter ces ‘jeunes 
ceps dans le terrein qu’il croit lopins pro- 
pre à les recevoir. Les obfervations que 
j’ai faites fur. la température de Chypre , 
fur la nature de fon fol & fur l’expolition 
de fes vignes , peuvent à cet égard lui te- 
nir lieu d’expérience. 

• Tout me porte à croire que ces tranf-. 
plantations réutliroicpt auffi bien que celles 
des mufcats de Syracufe , qui furent der- 
nièrement apportés à Florence par le célé- 
bré Charles Ginori. Sa délicieufe campa- 
gne offre aux admirateurs des produétions 
exotiques qui n’ont pas dégénéré. J’ofe 
croire que les témoignages fj’eftime & de 
reconnoiffance qu’il a obtenus du public, 
encourageront plus d’un citoyen à fuivre 
fon généreux exemple. . 


Fin du 'premier volume. 
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vins , 302. Obligation, du vendeur , ibid. 
Tranfport Ou vin dans des outres , ibid. 
JT où vient au vin V odeur de poix qu’il com- 
porte , ibid. Caves de Lamie £3 tonneaux , 
303. Avantage précieux de la lie , 304. 
Moyen de clarifier le vin £3 de changer fa 
couleur f 305. 

Chap. XXIX. Commerce des vins de Chypre £3 
confommation qui s’enfuit en Europe, 307. 
Prix des meilleurs vins , ibid. Expédition 
pour l’Europe, 308- Etat des frais que 
coûte le tonneau de 70 cruches , ibid. Pré- 
cautions pour préferver le vin de la frau- 
de qui powroit avoir Heu dans le tranf- 
port j 331. Embarquement , ibid. Envoi 
dans des bouteilles appcllées dame- jeannes , 
Inconvénient de ces bouteilles, ibid. 
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pédie pour Venifc , ibid. Art des Vénitiens 
pour les perfectionner , 31 3. 12 ejl difficile 
de diflinguer l’âge des vins , ibid. Mufcat 
de Chypre , ibid. Vins ordinaires £3 leur 
prix, 314. 
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vins de Chypre en. Europe, 317. Tirage 
tn bouteilles £3 précaution qu'il faut y af>- 
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porter , ibid. Saifon favorables à ces vins , 
319. A' quoi l’on reconrioit leur vieilleffe , 
„ibid. 

Chap. XXXI. De l’ancienne renommée des 
vins de Chypre, 320. Auteurs qui en far- 
lent y ibid. Conquête de Vile far SeUm II, 
four s’emparer de fes vins ,321. Les plus 
vieux qu’on y puijje trouver y 323. Cou- 
tume cFen enfouir un vaijjeau à la naijjan- 
ce de chaque enfant , ibid. Propriété des 
vins de Chyre pour la guérifon des mala- 
dies y 3 24. Moyen de tranfporHr en Euro- 
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Fin de la taille du premier volume. 
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